
N« 11. — Troisième année. 15 c. à fcyon. - ÉDITION DU SOIR - Au dehors, 20 c.
 , ,___— , ..„.. ...,-„ , ,. ...*... :TTV - .—-,—> .-^- 1./- i .' I--V-F- :---:.-- -T- ;-.r.r -,  ... ,. .'n;  ..".T. ,.'

;
.- M'.

Dimanche 12 Janvier 1873.

NOUVELLES OU JOUR
|1I janvier.

L'Assemblée a entendu hier M. Vacherot
I sur le rétablissement du conseil supérieur de
 "instruction publique. L'ancien directeur de

,'Ecole normale, l'honnête homme , le philo-
I sophe bienveillant qui a eu sur la génération

confiée|à ses soins une influence si féconde,
qui a contribué à former tant d'intelligences
devenues depuis une gloire et une force pour
le pays, a fait le discours qu'on pouvait at-
tendre de lui. Sa parole a été calme, sincère,
réfléchie, sans autre préoccupation que celle
de la véracité et de l'amour de la patrie. Il
s'est bien gardé de passionner le débat par les
éclats d'une fausse éloquence. Appelé à dire
son avis sur un projet intéressant l'enseigne-
ment , il ne s'est pas égaré dans des
récriminations étrangères à son sujet, il n'a
point Fait aux auteurs de la loi en discus-
sion un procès de tendance. Il a examiné
la proposition de Broglie, en a montré les in-
convénients et les avantages. L'intérêt du
pays, voilà à quoi il a tout ramené. L'avance-
ment de l'instruction publique en France,voilà
ce qu'il n'a pas un instant perdu de vue. Dans
son ensemble la loi proposée lui parait plu-
tôt bonne que mauvaise. Ses préférences per-
sonnelles 3ont connues et certes il n'est ni lé-
gitimiste, ni clérical. Mais le conseil supérieur
de l'enseignement ne doit pas être le reflet des
convictions particulières à un homme, à une
doctrine, à une secte; à une église. Les divers
éléments dont la société française tout entière
se compose, ont droit à prendre place dans
ce conseil institué précisément pour fournir à
k société elle-même le moyen de contrôler,
de survoilier l'intérêt si précieux pour elle
de l'instruction publique.

Le point de vue de M. Vacherot est en
somme à peu de chose près celui de M. de
Broglie, mais plus sincèrement détaché sans
doute de toutes préoccupations religieuses et
[plus purement politique et patriotique. Il est
la souhaiter que le conseil supérieur, s'il est
jamais reconstitué, se pénètre bien de cet es-
prit, et que la majorité y soit toujours en
jgarde contre les conseils de l'exclusivisme et
|de l'intolérance. 'G'est du reste l'affaire de
l'Etat de veiller à la sauvegarde de tous les
idroits, et nous espérons que, le cas échéant, il
défaillirait pas à cette mission.

Après M. Vacherot, M. Langlois et M. Mar-

i
ial Belpitont pris la parole. Ensuite M. Pas-
al Duprat a développé son contre-projet sur
equel un vote a eu lieu. 414 voix votèrent
»ntro l'adoption et 211 pour.

On lira le détail de la discussion dans le
;ompte-rendu.

M. Jules Simon a eu l'occasion de se mêler
au débat. Il l'a fait avec beaucoup de réserve
»t de mesurent il a eu soin de ne pas s'engager
a tond. Dans l'intérêt même de la cause qu'il
sert, la pbis grande prudence lui est corn-,
mandée.

la séance a été close sur un incident pro-
voqué par M. René Brice. Ce député a fait
une question au ministre de la guerre à l'é-
pia des volontaires d'un an. Il a demandé
que des bourses fussent créées pour les plus
-•entants parmi ces jeunes gens. Il s'est
Plaint ensuite du chiffre exagéré - 1,500 fr.

rué pour l'équipement des volontaires. Sur
ce dernier point le ministre a refusé de faire
«es concessions et son refus ne manquera
«h pro,luire dans le pays une impression
» !u iUSe" Ert Glfl 1ui concerne les bourses, il
LM- aré, l"1**1 ne s'opposerait pas à la modi-
«wion d>, la loi actuelle mais qu'en attendant11 fovatf, l'appliquer.

Une dépêche du matin nous apporte quel-
rpes conjectures sur l'issue de l'entrevue que
m. îniers a eue hier avec la première sous-
commissiQtt des Trente. Cette issue aurait été
woiablfe, mais on ne sait encore rien de po-

*»{i "sur la transaction intervenue.
Au dire de la Correspondance universelle, le

bruit courait hier dans les couloirs de l'As-
semblée et dans la salle des Pas-Pcrtius que
sest le projet de M. Talion, quelque peu mo-
<W», qui formerait les bases de l'accord. Or,
on n'a pas oublié qu'aux termes de ce projet,
« en attendant qu'il soit procédé par l'Assem-
Wéo à l'organisation d'une chambre haute, la-

quelle serait élue par elle dans le mois qui
Mcédera sa séparation, les rapports du prési-
dent de la République avec la représentation
uu pavs sont réglés do la manière suivante :

foute discussion dans laquelle interviendra le
président de la République ne pourra être suivie
«on vote immfcdiat. L'Assemblée remettra sa dé-

isum a la séance suivante, ou elle délibérera hors
'«• puissance du pressent de la République.
hlim, ?•' ~ Toutefois, le président de la Répu-

iique pourra, avant leur promulgation, s'opposer,
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r*Pensif>aux résolutions adoptées par

ordinv
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--JI sera Procédé alûïs, dans les délais
• suivf„ [' s' \F ne nouvelle délibération qui serasui

^ie d'une décision définitive.

ainLtr
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' ~" Le Présiden t de la République et les
conrl *j nt resP°nsables, chacun en ce qui le

tiong •
 t0US Ies actes de leurs admini*tra-

1^* avoir signalé ces bruits de couloirs et
saiiu in qui en a eté la conséquence à Ver-
VAIL1f' le„corresPondant de la Correspondance

\
 m
^elle poursuit en ces termes :

;
 ̂ nT^L^i P0UTez le yoir' ce Pr°Jet Paraît
aux asniratiL J cause > au m0lns en principe,
donc narf.it- e la droite. L'émotion s'explique
rangs deMÎ*™*0*: Aussi était-elle vive dans ies
nant à ce »rn8a Plusieurs députés apparte-

I
^marrli» " P.e ont même cru devoir faire une
S*int-H i,

HIlmediate auPrès de M. Barthélémy
tenir de hr ' T" assisUit * la séance, afin d'ob-
us entrô ̂ 'l 1168 éclaircissements à ce sujet.
^'nt-Hilli i ns aucurl détail, M. Barthélémy
Président nVi »»a r*ssur«s en leur disant que le
'nessai,- io ,! République avait indiqué par son
<*r, et an'il f*,n 5yr le(îuel >' entendait se pla-
c"Ue voie

 U a>aU aucnne raison de s'écarter de

'ion" H,f aPlès cela , combien les informa-
d'ètre rnP

nf
 mis

i es du télégraphe ont besoin
Saris réserve

 s P°Ur mériter une créance

I danlTrJl^L?^ 5 Plus 10'", dans la Correspon-
 réun'on Vf 1°

a
T' le comPte rendu de la: ga'°che TÏ n«l,-.evé de desunir le centre

ne parait pas toutefois que la scis-

sion de ce groupe soit définitivement accom-
plie. Oh a encore le vague espoir d'un replâ-
trage. .

Il y a eu un nouveau vote pour la prési-
dence et cette- fois M. Christophe l'a emporté
sur M. Casimir Périer, c'est-à-dire là £«UCÎ!e

du parti sur la droite. Immédiatement après
ce résultat, M. Casimir et ses amis ont quitté
la salle des délibérations, mais on travaille,
paraît-il, à trouver le moyen de les faire ren-
trer au bercail.

M. de Corcelles est définitivement nommé
ambassadeur de France auprès du Saint-
Siège. La nomination signée hier, est aujour-
d'hui à l'Officiel.

On mande de Marseille à l'agence Havas, le
10 janvier, que des télégrammes d'origine
cléricale, en date du 9, indiquent les princi-
paux points quç M. de Corcelles a tenu à ré-
gler avant d'accepter définitivement le titre
d'ambassadeur auprès du Saint-Siège.

Ces principaux points d'après le correspon-
dant catholique seraient les suivants :

1» Il ne serait fait aucune démarche pouvant
déplaire au Vatican et rendre fausse sa situa-
tion personnelle ;

2° l'ambassadeur auprès du Pape serait
chargé de l'administration des biens des éta-
blissements pieux français existant à Rome
sans que le ministre de France auprès du roi
d'Italie puisse s'en mêler.

NAPOLEON III
Si Napoléon III, au lieu de mourir le

9 janvier 1873, fût mort le 16 août 1859,
au lendemain de la rentrée triomphante
dans Paris des troupes qui avaient fait
la campagne de Lombardie, le jour où
il décrétait l'amnistie, la veille de l'a-
nexion de Nice et de la Savoie, s'il fût
mort ce jour-la, on peut dire que ja-
mais personnage n'eût aussi habilement
que lui frustré l'histoire. Il avait en ce
moment, en apparence, de quoi le faire
passer pour grand homme. Ses perpé-
tuelles irrésolutions eussent été prises
pour les mystères de combinaisons sa-
vantes ; ses goûts d'aventures pour des
hardiesses de génie ; ses vulgaires ca-
chotteries de conspirateur devenaient la
dissimulation d'un profond politique;
son esprit chimérique était génie de no-
vateur. Il n'y a que le renom d'honnête
homme qui eût pu causer quelque em-
barras. Mais quoi ! il se fût trouvé sans
doute des historiens ingénieux pour
montrer que des fils, invisible :

us(iue „
là, rattachaient^; ^ctfô.- £é rwttpti-
reuI Z, m morale la plu? pure \

Pour la religion^ il y avait longtemps
M.e ce n'était plus à faire. Au début
de son règne et tant qu'il s'était borné
à faire fusiller les oisifs sur le boule-
vard et à envoyer à Gayenne les gens
soupçonnés d'être suspects, les UMâ*
montains n'avaient p.rodigué à Napo-
léon que des flatteries tendres. Qui
n'eût partagé leur pieux enthousiasme
eût été déclaré impie. On ne le nom-
mait guère autrement que « le nou-
veau Gyrus. » M. de Montalembert lui-
même (il s'en est repenti), au lende-
main du coup d'Etat) écrivait sa célè-
bre lettre à Y-Univers, dans laquelle il
décerne à l'empereur les honneurs de
l'apothéose chrétienne, et M. Veuillot,
dans un jour d'indignation contre un
scélérat, qui n'avait peut-être pas suffi-
samment admiré César, écrivait cette
fameuse phrase où Napoléon III est
comparé à Dieu, mais de manière que
l'on voit clairement que Dieu n'y tient
que la seconde nlace : « Cet homme
(c est le scélérat) ne se contente pas
d injurier le clergé, le christianisme,
Dieu même ; il va bien PLUS I,OIX, il
insulte 1 EMPEREUR! (1) »

Les Anglais disaient alors que la
France étant incapable de supporter
un gouvernement libre, elle avait ce
qui lui convenait le mieux : un despote
laisant le bonheur de son peuple. Les
Italiens étaient brûlants de reconnais-
sance; et si les ultramontains s'étaient
quelque peu refroidis depuis que Napo»
leon avait annoncé qull faisait « la
guerre pour une idée, » ils n'en consi-
déraient pas moins l'empereur comme
un fils dévoué de l'Eglise, après tout,
qui voulait pour le pape la présidence
d'une confédération italienne. Pour les
démocrates, l'empereur était le « cham-
pion des nationalités ; » et il n'était pas
jusqu'aux socialistes qui ne fussent per-
suadés qu'en sa personne se dissimulait
un socialiste gêné par les cléricaux.

Certes, à cette heure-là, Napoléon
pouvait être nommé un homme heu-
reux! S'il eût été Polycrate, tyran de Sa-
mos, c'eût été, ou jamais, le moment de
jeter son anneau à la mer! Rien ne lui
manquait, pas même, on l'a vu, la satis-
faction d'une bonne conscience.

Mais c'est ici que l'on peut voir
combien est vrai l'adage des Grecs, que
« nul ne se peut dire heureux avant le
jour de sa mort! »

La Providence infligea à cet homme
le malheur de vivre treize années de
plus. Lui qui faisait trembler des mil-
liers de cœurs et palpiter d'effroi des
milliers de bourses lorsqu'il était seule-
ment atteint de la plus légère indispo-
sition, il lui était réservé ce destin que
la Bourse fit une misérable hausse de
dix centimes sur la nouvelle de son
décès !

De Solférino à, Chiselhurst, quelle

(1) Univers du 22 août 1852.

chute ! Jamais déchéance fut-elle plus
complète que la sienne? Jamais abîme
d'humiliation fut-il plus profond ? Mais
cette déchéance nous a été commune
avec lui ; avec lui nous sommes tom-
v^ -ions l'abîme. Il ne nous a point en-

traînés : il était GH «*àm S2gg njjg
mêmes. Il était sorti des convoie?
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quelques-uns, des terreurs d'un plus
grand nombre, et des faiblesses de tous,
il était le fruit et nous l'arbre. Et invo-
lontairement l'esprit se reporte au fi-
guier de l'Evangile, qui n'est plus bon
qu'à être coupé et jeté au feu.

Nous ne pouvions cependant nous
faire illusion. Nous savions tous ce que
valait l'homme et ce que valaient les
actes. Nous savions qu'une violation de
serment est une violation de serment,
qu'un vol est un vol, et un meurtre un
meurtre. Mieux que cela; à ne toucher
en rien à l'ordre moral, à en faire le sa-
crifice, à ne considérer que les simples
et grossières prévoyances humaines, à
n'agir que selon notre intérêt bien en-
tendu, nous ne pouvions pas ne pas
savoir que l'esprit capable des entrepri-
ses de Strasbourg et do Boulogne était
un esprit imbu de chimères, sans vue
exacte des choses et capable de conce-
voir dans l'ordre international un Stras-
bourg et un Boulogne qui s'appelle-
raient le Mexique et Sedan, et au bout
desquels il y aurait un vainqueur moins
généreux que Louis-Philippe. Mais
quoi ! L'on criait qu'il fallait vivre et
que cet homme nous ferait vivre. « Il
n'y a de légitime que ce qui est possi-
ble ! » criait M. de Montalembert;
Primo vivere , deincle philosopha-
ri! criait un éloquent évêque. Nous
avons voulu vivre et nous avons préféré
la vie à l'honneur; ou plutôt nous avons
sacrifié l'honneur lorsque nous n'ayious
pas même à redouter la mort, car il ne
dépendait que de nous, de nous sauver
nous-mêmes.

Les événements se sont chargés de
nous apprendre qu'à tout le moins nous
avions mal choisi l'homnie à qui nous
avions confié cette mission de nous sau-
ver. Mais qu'importe ce qu'il était ? Il
n'est plus. Quant à nous, ne songeons
qu'à ne plus être ce que nous avons
été; et n'oublions jamais qu'il n'est
pour une nation qu'un seul sauveur, —
c'est elle-même. ,

COURRIER DE PARIS

10 janvier 18Î3.

Il y a auirjurd'inii tftjjS ans* | une heure de
l'âpres:hiidi, le prince Pierre .Bonaparte tirait
un coup de pistolet sur Victor Noir; hier,
c'est-à-dire presque à la môme date, à 10
heuros 45 (|ii matin, c'est-à-dire presque à la
même heure, Napoléon 111 succombait aux
suites d'une opération chirurgicale ; pour
compléter ce rapprochement} VOrdn a fait
paraître bile êtiitîbh tlu iliatin imprimée sut
une seule feuille ; la première page est entou-
rée d'un gros cadre noir et porte en tête un
article disposé en affiche sur toute la largeur
et composé en très-gros caractères : cet arti-
cle a pour titre ; Pas de défaillance /Il est si-
gné de M. Grranicr deCassagnac père et de M.
Dugué de la Fauconnerie ; les mots de YEm-
pereut-) VEmpiie-, Napoléon /// se détachent
en grosses lettres, et la conclusion esl : ....
« C'est pour cela que l'empire se rétablira ! »
La tête et la queue vous disent assez le corps ;
— Or, le numéro de la Marseillaise qui parut
le lendemain de la mort de Victor Noir avait
une physionomie tout à fait semblable ; cadre
noir, article, affiche, etc.. Gela ns prouve
rien du tout; je le sais, mais la coïncidence est
curieuse.

Le Gaulois donne les dépèches annonçant la
mort de Napoléon, et l'un de ses corres-
pondants dit même que c'est le chloroforme
et non la pierre qui a tué l'empereur. Cela n'a
que peu d'intérêt; toutefois, on peut trouver
que les médecins anglais ne se ?onl pas forte-
ment distingués en cette affaire • j'entends
dire autour de moi par des spécialistes que le
traitement n'a pas été conduit avec toute la
prudence nécessaire : les deux opérations
coup sur coup étaient une tentative vraiment
téméraire, alors que la première avait déter-
miné l'abattement et la fièvre que l'on sait.
On me citait tout à l'heure le philosophe Fran-
çois Iluet, le précepteur du jeune prince Milan
de Servie, et qui, revenu à Paris pour subir
l'opération de la lithotritie, eut le tort, mal-
gré les conseils de ses amis, de se livrer aux
mains du chirurgien sous le coup de la fati-
gue du voyage; il mourut quelques jours
après dans les mêmes conditions que l'empe-
reur. r

Cette insuffisance des médecins anglais est
encore plus apparente, si l'on se reporte à la
consultation délibérée le 3 juillet 1870 aux
Tuileries et publiée hier par le journal VUnion
médicale ; il résulte de ce document que dès
cette époque l'existence du calcul véslcal était
regardée comme certaine par MM. Nélaton,
Iticord, Fauvel, Sée et Corvisart et que les
médecins consultants conseillaient le sondage
immédiat de la vessie. Si cette pièce avait été
remise à l'impératrice parle docteur Conneau
il est à peu près certain que les incidents qui
ont précédé et amené la déclaration de guerre
eussent été évités : il fallait, en effet, pour se
lancer dans une pareille entreprise, que l'em-
pereur fût assuré d'un état de santé particu-
lièrement solide ; l'impératrice aurait d'ail-
leurs réfléchi avant d'organiser ou de présider
cette conspiration de palais par laquelle elle
força, dit-on, la main à son mari, et elle poussa
les ministres dans cette terrible aventure.
Songez, en effet, que c'est le 4 juillet, c'est-à-
dire au lendemain de la consultation, que le
duc de Gramont monta à la tribune sur l'inter-
pellation de M. Cochery et formula cette dé-

claration menaçante, anti-diplomatique, in-
sensée, qui fut lé point de départ de la guerre.
VUnion médicale rappelle avec raison le
grain de sable de Cromwell. A quoi tient le
sort des empires ! ajoute-t-elle. A quoi tient,
dirons-nous, le sort des peuples qui prennent
un empereur !

Il paraît que M. Rouher a appris la nouvelle
à l'Assemblée par une voie indirecte. C'est
».' Qarthelemy Saint-Hilaire qui l'a d'abord

communiauée a J'»""»! Jaurès > d'aPrès la ^~
SreZyée de Chise.au;! f- 4 M. Rouher
lui-même, et qui, comme tous les tuiv,D

rdm-
mes, aurait été lue au ministère de l'intérieur.
C'est à trois heures que la tribune des journa-
listes a été informée de l'événement, que M.
Rouher ne connaissait pas encore officielle-
ment ; aussi croyait-on d'abord à un canard ;
mais quand on a vu M. Rouher et ses collè-
gues bonapartistes quitter fiévreusement la
salle sur la lecture d'un papier apporté par
l'huissier, on a compris tout de suite de quoi
il s'agissait, d'autant plus qu'une agitation
visible s'est aussitôt emparée de l'Assemblée
pendant \ae le duc de Broglie, encouragé par
cette émotion dont il se croyait l'auteur, con-
tinuait son discours de plus belle. Par une
coïncidence providentielle, l'honorable ora-
teur flétrissait à ce moment même le régime
dictatorial de 1852. M. de Broglie descendu de
la tribune, la séance a été suspendue de fait
pendant vingt-cinq minutes; on ne parlait
plus que du « grand événement » : quelques
conservateurs à outrance avouaient, paraît-il,
que la mort de Napoléon leur» enlevait un
atout; d'autres, plus exclusivement légiti-
mistes, montraient une indifférence plutôt
voisine de la satisfaction ; la masse avait cette
attitude qui veut dire : Quel débarras !

Naturellement tous les députés bonapar-
tistes ont pris le train pour Paris et se sont
rendus à l'hôtel appartenant à l'empereur, et
actuellement occupé par M. Rouher rue de
l'Elysée : c'est là que tout le personnel bona-
partiste présent à Paris se trouvait réuni ; le
Gaulois en donne la liste, où je remarque en-"
tre autres le duc de Gramont, l'un des auteurs
de la guerre de 1870, et le baron de Bour-
goingJ'ambassadeurdèmissionnaire.Le rédac-
teur du Gmlois nous donne même une mise
en scène assez romanesque des incidents qui
se sont produits à l'hôtel de l'Elysée ; l'homme
du peuple en blouse, le soldat, reconnaissablc
à sa redingote boutonnée, rien ne manqué a
ce tableau, qui pourrait servir de cadre â la
légende, si Napoléon III pouvait avoir une lé-
gende.

A Paris, on n'a guère connu la nouvelle,
dans les quartiers les plus fréquentés, que
dans la soirée ; c'est â peine si .deux ou trois
journaux de 4 heures ïa donnaient, en sorte
nU? !$É îlm.C'U'*? '.lu boulevard étaient seuls au
courant ; à la Bourse, on n'a été prévenu qu'a-
près la clôture du parquet et on fait là-dessus
20 centimes de hausse* en revanche la petite
hourse du. passade de l'opéra a été fort encom-
brée à partir de nuit heures du soir, et en mu--
me temps les promeneurs ont assiégé les kios-
ques. En face du Grand-Hôtel, sur le boule-
vard dit d« l'Ile-d'JSlbe, plusieurs groupes de
boïiapartislés ont SUcCeêsiVefflfirlt pttru, La
sut-prise et l'abattement se lisaient sur leurs
tiSa^eâ. M quartier ltlin j, c'est seuletricnt t;ers
dix heures, au moment de la uistrirJutio'ti du
SÔif, qu'on a été prévenu : on a naturellement
beaucoup discuté dans les cafés et même j'ai
vu se former plusieurs groupes sur le trottoir,
mais en somme l'impression ne m'a pas sem-
blé très-profondCj soit dans un sens soit dans
un autre; DHns les quartier^ excentriques.; elle
a été tout à lait nulle, et je uoute iïièïfië qu'dn'
ait su la chose avant ce matin, car les journaux
à un sou et les feuilles radicales, qui sont la
consommation ordinaire du peuple, paraissent
tous à l'aurore,

Pouf être exact, je dois constate!-) d'après
mes observations directes, que l'émotion â été
assez grande partout où la nouvelle a pu être
connue :.les personnes appartenant aux clas-
ses intérieures que ieiir ihotier on leur service
rapprochent du boulevard semblaient se pré-
occuper assez vivement de cette affaire; je ne
parle pas des ouvriers ou dos artisans, qui
sont rares dans les quartiers riches, mais des
valets deAchambre, cochers de grande maison,
bonnes d'enfants; cuisinières; .concierges) co--
cbers de fiacre, conducteurs d'omnibus, il ne
faut pas exagérer ce fait auquel la badauderie
naturelle aux Parisiens a sans doute une grande
part,- mais il prouve cependant quelle trace
universelle et profonde les vingt années du
régime impérial ont laissée.

L'homme dont tout le monde s'est occupé
si longtemps ne pouvait disparaître sans bruit,
c'est évident ; mais il y à pliis encore: l'em-
pereur, comme tous les représentants du ré-
gime césarien, avait malgré tout une certaine
base populaire. Ces gens de peu avaient tra-
vaillé, dans leur sphère modeste, à son élé-
vation ; il avait sollicité et obtenu leurs votes ;
quant aux cuisinières et aux bonnes d'en-
fants, c'est sous l'empire qu'elles avaient pu,
grâce à la publicité de ia souscription aux
emprunts, grâce au développement de l'esprit
d'entreprise et de spéculation, acquérir des
valeurs mobilières et entrer dans la catégorie
enviée des capitalistes.

Si je me livre à une telle analyse, ce n'est
pas, vous le pensez bien, pour faire le pané-
gyrique du bonapartisme, qui est aujourd'hui
jugé et condamné, môme dans les faits qui
semblaient jadis lui être le plus favorables;
je veux simplement faire ressortir combien un
régime, même détestable, prend des racines
dans notre pays, par cela seul qu'il a un point
de départ et une base démocratiques. C'est ce
nue les légitimistes ne veulent pas compren-
dre j ils croient pouvoir rétablir l'ascendant
de 1 aristocratie et du clergé, en restreignant
ou, comme ils le disent, en régularisant le
su Orage universel.

Ils oublient que l'empire s'est justement
fait, sous prétexte de rétablir l'intégrité de ce
suffrage qui les gêne, et ils peuvent voir au-
jourd'hui, rien qu'en consultant leurs domes-
tiques, la puissance qu'une semblable origine
donnait à Napoléon.

Qu'ils acceptent donc la République telle
quelle, ils y ont leur rôle tout tracé ; en la
combattant, ils courent à cette abdication que
1 empire avait imposée par la force à tous les
partis.

C'est ce soir qu'a lieu la première repré-
sentation rie la Coupe du roi de T/mlé,gmni-
opéra, qui a obtenu le prix de poésie lyrique

en 1870; les auteurs sont MM. Louis Gallet et
Edouard Blanc, pour les paroles; M. Eugène
Diaz, le fils du peintre fameux, pour la mu-
sique.

Or, la première scène se passe dans une
salle du palais, au bas de l'escalier qui con-
duit à la chambre du roi de Thulé. Ce mo-
narque est gravement malade, et les seigneurs
et les dames de la cour se communiquent
leurs impressions à ce sujet :

I" GROUPE.

DANIL.

Mçpseigneur.s, comment va le roi?

LK CHOEUR

On dit la nouvelle mauvaise,

DANIL.*

Je m'en doutais en mon effroi.

2« GROUPE.

HKNGIST.

Messeigneurs, comment va le roi ?

LE CHOEUR.

On prétend que le mal s'apaise.

HENCHST.

En son salut j'eus toujours foi.

3« GROUPE.

L'INTENDANT.

Messeigneurs, comment va le roi ?

LE CHOEUR.

Ni mieux, ni plus mal.

Et tout cela naturellement chanté ensem-
ble.

Dans la scène 2e, un seigneur parait à l'en-
trée de la galerie et chante :

Seigneurs, le roi va toujours faiblissant :
Mais le ciel reste où l'art est impuissant.

Les groupes se reforment :
DANIL.

On dit qu'il meurt de l'amour d'une femme.
Et le ciel le punit ainsi.

Que dites-vous de l'étrange rapprochement
que le hasard prépare ce soir au public de l'O-
péra? Si l'on distingue les paroles, je crois
qu'il y aura une sensation générale.

M.

VERSAILLES & PARIS
^Correspondance particulière ei Cor, ripvMkain».,

Versailles, 10 janvier.

La fraction gauche a remporté la victoire au
centre gauche, A midi 1/2, Je groupe se réu-
nissait. M. Christophte a renouvelé ses décla-
rations de l'autre JOUI, la nécessité de ne pas
séparer les trois fractions delà gauche. M. Ri-
card a parlé dans le même sens. M. Périer, sur
une interpellation de M. Christophle, a déclaré
qu'il ne pouvait faire aucune rétractation,
qu'en théorie il était de l'avis de ces messieurs,
mais qu'en pratique cela ne lui était pa3 pos-
sible.

On procéda à un vote, en voici le résul-
tat :

Nombre des votants : 122.
Majorité 62.
M. Chri3tophle obtient ... 53 voix.
M. Casimir Périer— , , , * 58
M.Germain 1

MM. Broët et Dauphino sont nommés vices-
présidonts ; MM. Magniez, Desbons et Fidèle
Simon, secrétaires.

On dit qu'une vingtaine de mécontents de
la victoire de !à gauibe vont passer au centre
droit.

On a remarqué que plusieurs membres qui
auraient déjà quitté le centre gauche, il y a
quelques semaines pour passer à droite, sont
Vêtftfl a la réunion d'aujourd'hui apporter
leurs voix à M. ferler.- On cite entre autres
MM. Deseilligny et Deiîliê.

La première sous-commission s e$ réunie
ce m'âtia â 9 heures 1/2 dans le 8e bureau. Elle
a décidé de finir au plus Vite ms travaux. A
deux heures 1/2 elle s'est rendue cher< M,
Thiérs. Le silence est gardé sur l'entrevue*,
toutefois je vous donnerai quelques détails qui
me sont promis, dès qu'ils m'auront été trans-
mis par ùfl des inembres de la sons-commis-
sion.

M. Thiersa été très occupé ce matin, lia
reçu les députés du Rhône, MM. Flotard et
Le' Royer, toujours au sujet de la mairie cen-
trale de Lyon,

Puis il a présidé le conseil des ministres
jusqu'à une heure. Il a ensuite reçu le bu-
reau dos longitudes : MM. de Quatrefages;
Bertrand de Quesnc et Charles. Ces messieurs
ont déjeuné avec M. Thiers qui les a renvoyés
à deux heures et quart pour recevoir la soiis-
commission.

La séance d'hier," qui a été très-orageuse,
ainsi que vous avez pu en juger par le compte-
rendu, a failli amener un duel parlementaire.
A la suite des interruptions M. le baron De-
cazes s'est écrié : « Vous êtes un lâche! « M.
Laurent Pichat a pris l'injure pour lui et a
envoyé deux de sesamisàM.Decazes. C'étaient
MM.Scheurer-Kestner et Henri Lefèvre qui
furent mis en rapport avec deux amis de M.
Decazes : MM. le marquis de Vallons et le
colonel Caron.

Ces messieurs déclarèrent que le mot de
lâche ne s'appliquait pas à M. Pichat, mais à
celui qui avait injurié l'évêque. Les amis de
M. Pichat déclarèrent que leur ami n'avait pas
injurié M. Dupanloup.

Une note doit être rédigée par les quatre
témoins ; à l'heure où je vous écris, elle n'est
pas signée encore.
»*Plusieurs officiers et entr'autres le maréchal
Canrobert ont demandé l'autorisation à M.
Thiers de se rendre aux obsèques de l'ex-em-
pereur Napoléon. Détail important, depuis la
nouvelle de cette mort, plus de 80 officiers gé-
néraux ont déposé leurs cartes à la prési-
dence. Ce fait est significatif. Ces officiers
étaient engagés particulièrement envers l'em-
pereur. Maintenant ils se tiennent comme dé-
gagés et se mettent à la disposition du prési-
dent de la République.

Hier au soir, petit dîner intime à la préfec-
ture de la Seine. Parmi les invités : MM. Jules
Simon, Charles Rolland, de Marcère, Ricard,
Pessard, etc.

M. Calmon va donner une nouvelle et grande
fête le dimanche 19 courant.

P. S. — Les 25 dissidents du centre gau-
che se sont réunis celte après-midi. Après une
très-longue et très-vive discussion, ils ont dé-
cidé qu'ils ne s'en iraient pas. Il n'y auradonc
pas scission.

M. Thiers accordera à quelques généraux
qui l'ont demandée lapermission d'assister aux
obsèques de l'empereur.

REVUE DES JOURNAUX
La plupart des journaux qui nous arrivent

ce matin consacrent quelques réflexions à la
mort de Napoléon III et aux conséquences
que cet événement peut exercer sur les desti-
nées de la France et sur l'avenir du parti bo-
napartiste.

- Pour les fidèles, la disparition de l'ex-em-
percur ne fait que déblayer la situation.
.< L'empereur est mort, vive l'empereur! »
s'écrie Je Pays. Et, avec une audacieuse fran-
chise, le journal de M. Paul de Cassagnac
ajoute : . -

« Il y a là-bas en Angleterre', personne ne l'ou-
bliera, un prince libre de, toute responsabilité,
indemne de tout passé, intact, que la Providence
réserve à la France pour continuer l'œuvre des
deux autres empereuis, cette- œuvre de brumaire
et de décembre, qui pacifia la rue et rendit le
pays au calme et à la sécurité. »

VOrdre, qui paraît sur feuille simple enca-
drée de noir, contient un premier article, signé
de MM. A. Granier de Cassagnac et Dugué de la
Fauconnerie et dont la pensée se résume dans
ces mots : « L'EMPEREUR est mort, mais I'EM-
PIRE esl vivant... il ne perd ni une chance, ni '
une espérance. Ce n'est point par ses aspira-
tions, ou même par ses agissements, qu'un
régime politique s'assure l'avenir, c'est par sa
nécessité... L'empire se rétablira parce que
l'empire est nécessaire. »

La Pairie réserve l'avenir :
« La solution, dit-elle, demeurera, quoiqu'il

advienne à celui, quoi qu'il soit, qui saura repren-
dre ot faire prévaloir le grand mot du début : Que
les bons se rassurent; que les méchants trem-
blent! »

C'est toujours, on le voit, le même senti-
ment qui domine, l'appel à la force, au des-
potisme, à la terreur. Le Gaulois dit nette-
ment que l'ex-empereur sut faire de la France
la première nation du monde, tant qu'il eut le
pouvoir absolu.

Le ConstiiuUWnel n'a <ïue d'heureux sou-
venirs :

« Pour nous, dit-il, le règne de l'empereur Na-
poléon III est un des plus féconds' en grands ré-
sultats que l'histoire de notre pays aur2 » enregis-
tre«j comptera, malgré les malheurs de .'.* Au,
pawffTles plus? prospères.

« L'ordre maintenu à l'intérieur, le progrès
dans les institutions constitutionnelles, le dévelop-
pement de la richesse nationale sous l'influence
d'une législation économique libérale, constituent
un ensemble qui a sa grandeur. »

A ces apologies, à des espéuances si haute-
ment affichées, les journaux républicains ré-
pondent par des jugements d'une grande sé-
vérité , sévérité que justifient tant de désas-
tress accumulé sur nos tètes par la faute de
l'homme qui vient de mourir.

Le Siècle, mentionnant la hausse qui a ac-
cueilli, à la Bourse, la nouvelle de la mort de
Napoléon III, ajoute :

« Cette hausse s'explique par la sécurité qu'in-
spire la disparition du chef d'un parti qui ne
cesse de conspirer le renversemenî de la Ré-
publique.

« De la part du public financier, une telle ma-
nifestation a une signification dqnt il serais su
perllu de faire ressortir l'importance. »

On lit dans le Rappel :
« La France que cet homme a blessée et dé-

membrée, en reviendra. Mais ce qui est bien morfc
c'est l'empire. La légende napoléonienne est bien
finie.

« On revient de Sainte-Hélène, on ne revient
* pas rie Sedan. »

La République française conclut, de même,
à la ruine du parti bonapartiste :

« C'est fini. Louis Napoléon Bonaparte mort,
la légende napoléonienne s'évanouit tout entière.
Le héros de Strasbourg et de Boulogne était le ne-
veu d'Austeflitz; ; l'élève de Woolvieh est le fils
de Sedan. G'est fini ; bien fini. »

Pour le XIX Siècle, rien n'est changé en
France : « L'empire était mort, l'empereur
vient de mourir. »

Le Bien publie rappelle qu'après Sedan, îl
semble que tout s'en allait aux abîmes : l'em-
pereur, l'empire , la France. Et il ajoute :
L'empire a disparu, l'empereur est mort en
exil, la France vit. >•

Laissant décote les appréciations des jour-
naux légitimistes qui s'étendent surtout sur
« les mystères de la destinée humaine » et
sur " l'impénétrabilité des arrêts de la; Provi-
dence, •• nous terminerons cette revue som-
maire en reproduisant quelques-unes des ré-
flexions très-sages émises par le Journal dss
Débals et par le Temps. -

« Jamais .homme, dit M. Louis Ratisbonne,
dans les Débals, n'eut une destinée si étrange, des
vicissitudes plus extraordinaires. Le dénoùment de
cette existence est si sombre et si misérable qu'on
serait volontiers pris de compassion. Mais la France
a, pendant deux ans, versé avec son sang tant de
larmes, qu'il ne lui en reste plu3 pour 'celui qui
en fut le principal auteur. ,

« Ce n'est pas le moment de le juger, et il sera
toujours temps de le faire. L'heure de la mort est
sacrée. Nous pouvons bien le rappeler pourtant :
Napoléon III avait organisé à son usage une res-
ponsabilité politique toute particulière. Il disait
dans un de ses discours où il absorbait la nation
dans sa personne, qu'il aurait « pour juges Dieu,
sa conscience et la postérité. » Cette justice-là,
qu'il croyait sans doute à plus longue échéance,
est arrivée. Dieu et l'histoire ont ouvert leur livre.
Ils pourront lui tenir compte de sa triste, fin, de
l'expiation subie de son vivant et qui a dépassé
les rêves du poète vengeur. Ils lui tiendront comp-
te des qualités estimables de douceur, de bonté,
qui font un étrange contraste avec les fatalités
sanglantes qui s'attachent à jamais à son nom et
dont la France, même en se relevant, reste ac-
cablée. »

L'empire, c'est- l'empereur, disait un jour ici un
de nos amis et maîtres, M. Saint-Marc ©rràrefih .
11 n'y a pas d'autres institutions que lui. » G'est
donc l'empire aujourd!hui qui est mort et ense-
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veli, sans rien laisser, hélas ! après lui que nos
ruines. « Maintenant, du moins, l'empire c'est la
pais — la paix du tombeau. »

Le Temps, après avoir rappelé que ce qui
importe aujourd'hui, c'est que la France soit
guérie à jamais de la folie bonapartiste, conclut
en ces termes ;

« Toute mort, même celle-ci, commande une
certaine piété et suspend la malédiction. Nous
ne maudirons donc pas Napoléon III, nous n'en-
treprendrons même pas de ie juger. L'histoire so
chargera de le classer. Nous voudrions plutôt trou-
ver ce qui peut l'expliquer et l'excuser.

« On peut dire qu'il a été lui-même une vic-
time de sa tradition, et on peut ajouter que, s'il
n'avait pas un grand sentiment de la dignité hu-
maine, c'est qu'il n'en avait pas beaucoup ren-
contré sur son chemin. Le sens moral lui faisait
défaut, ce qui, d'une certaine manière, diminue
sa responsabilité. Peut-être était-il sincère en
attribuant au plébiscite la vertu de changer le tort
en droit; peut-être se jugeait-il innocent, parce
que le suffrage universel l'avait absous. Ceux qui
l'ont approché vantent sa bienveillance, sa bonté,
son égalité d'humeur. Il eût pu être, dans d'aH-
tres circonstances, un citoyen doux et inoffensif';
mais il avait trouvé dans son berceau l'Idée napo-
nienne, et c'est celle qui a faussé son esprit et son
âme.

« On ne peut s'empêcher de songer à ce qu'eût
été cette mort, si elle avait surpris l'empereur sur

 le trône. Telle était la fragilité de ce pouvoir en
apparence si bien assis, ou telle était du moins
l'idée qu'on s'en faisait dans l'entourage impérial,
que la transmission de la couronne n'eût peut-
être pas paru assurée sans un certain déploiement
de terreur.- iNous aurions eu devant nous l'alter-
native d'un nouveau 2 décembre ou d'une révo-
lution. C'est un danger auquel nous échappons,
mais, hélas ! à quel prix !

 O

La mort de l' ex-empereur.

On écrit de Chislehurst, 9 janvier, soir :

La nuit avait été assez bonne DO--. qU'on
jugeât qu'il n'était plus néce^atra rfé donner
suite à une consultation qui avait été pro-
jetée.

Les médecins avaient tout espoir qu'une
troisième opération pourrait être faite aujour-
jourd'hui à midi.

Ce matin, le pouls était régulier à 80 pulsa-
tions. Depuis la veille, le malade était sous
l'influence d'un narcotique et n'éprouvait au-
cune souflrance ; mais il avait à peine sa con-
naissance.

. A dix heures ., ie docteur Thompson s'a-
perçut que le pouls faiblissait rapidement.
Quelques gouttes d'eau-de-vie administrées
au malade ie ranimèrent pour un instant :
puis une nouvelle faiblesse se manifesta.

A dix heures quarante-cinq minutes, l'em-
pereur Napoléon poussa deux soupirs et ex-
pira, ayant auprès de lui l'impératrice, ses
médecins, MM. le comte Davillier-Regnault
de Saint-Jean d'Angélv, le duc de Bassano et
Clary.

Ayant d'expirer, Pcmpsreur parut, reconnaît
. tre l'impératrice.

On attribue la mort de l'empereur non pas à
sa maladie même, mais à l'action du chloro-
forme, qui a produit' un effet de poison sur
son organisme.

11 n'y a pas eu d'agonie à proprement parler
pendant les vingt minutes qui se sont écou-
lées depuis le moment où les battements du
ccear ont disparu.

L'empereur cependant n'a pas perdu con-
naissance tout de suite ; mais son état de fai-
blesse est devenu si grand tout à coup, qu'il a
dû ne pas avoir conscience de sa fin.

Il était entouré des personnes de sa mai-
son, parmi lesquelles MM. de Bassajio et Da-
villier. L'empereur est mort dans les bras de
l'impératrice, après avoir reçu les derniers
sacrements ; mais alQis il n'avait plus sa con-
naissance.

Après la mort de Napoléon, il y a eu des
scène» àéchirantes ; l'imprévu de l'événement
paraissait le rendre plus cruel encore. Le
prince impérial a profondément touché ceux
qui ont pu l'approcher; il est inconsolable de
n'avoir pu recevoir les derniers embrassements
de son père.

Trois' quarts d'heure après l'événement, des
télégrammes furent expédiés au prince Napo-
léon, à M. Rouher, au général Fleury.

Rien n'a été décidé quant à l'embaumement
du corps, avant l'arrivée de la reine Victoria
qui, à une heure de l'après-midi, a envoyé
une dépèche à l'impératrice, et ce soir mettra
un de ses aides de camp à sa disposition.

C'est M. l'abbé Godard, curé de Chislehurslfc
qui a administré le mourant à 10 heures 30
minutes.

Le corps de l'empereur est gardé par l'abbé
Godard et par deux sœurs de charité.

On ne reçoit absolument personne dans la
demeure du défunt.

Une autre déêpche de Chislehurst, 10 janvier,
!(j heures du matin dit:

La mort de l'empereur, bien que prévue par
beaucoup de personnes, a été si rapide, si in-
attendue, que l'impératrice s'est trouvée mal
à plusieurs reprises ; après une nuit des plus
agitées l'impératrice est calme. Dès que MM.
Rouher et Fleury seront arrivés — on les at-
tend d'heure en heure — une décision sera
prise pour le jour des funérailles.

Le corps sera embaumé demain, après au-
topsie faite.

Hier soir, grande agitation dans certains
quartiers de Londres plus spécialement habi-
tés et fréquentés par des réfugiés français ;
des tentatives de manifestations hostiles* ont
été réprimée* par la foule. Le langage des
journaux anglais est généralement digne et
sympathique. Le Globe et ie Morning Post ont
p'afu encadrés de noir. La plupart des cours
européennes ont transmis des télégrammes de
condoléances à Chislehurst,

On lisait hier dans uns correspondance adres-
sée au Nouvelliste de Rvuen :

Le prince Napoléon est sans doute en An-
gleterre à l'heure qu'il est. .T'apprends qu'il y
était attendu depuis deux jours. On rattache
ce voyage à une question politique de la plus
haute importance. On parle, en effet, d'un
testament de l'ex-empereur ayant pour but
de régler, sinon l'ordre de succession, du
moins certains détails relatifs aux éventuali-
tés qui pourraient se produire d'ici à la ma-
jorité du prince son fils.

La lutte de l'ex-impératrice avec le prince
Napoléon est, comme vous le pensez, plus à
prévoir que jamais, et l'on prétend que le cou-
sin de l'ex-empereur ne songe pas le moins
du monde à renoncer à ses projets de régence,
qu'il n'a jamais abandonnés en dépit de toutes
les influences amies de l'ex-impératrice.

M. le général de Rivière^W. le Soir, a ter-
miné l'instruction concernante maréchal Ba-
zaine. . .,

Son rapport n est pas encore prêt ; il est
commencé.

Le général de Rivière, conformément aux
prescriptions de la loi, a fait prévenir le ma-
réchal Bazaine qu'il le ferait appeler pour lui
donner lecture des dépositions des témoins, 
lecture qui doit être faite à tout accusé devant
comparaître devant un conseil de guerre.
" M le maréchal Bazaine a prié M. le général
deRivière de vouloir bien le dispenser d'en- J
tendre la lecture de ces nombreuses déposi- (
tions qui feraient perdre un temps fort long,

lg déclarant qu'il y renonçait complètement, lais-
a sant à son avocat, M" Lachaud, le soin d'exa-

miner ces volumineux dossiers. ,
— Qu'onen finisse une fois, a dit M. le ma-

I1 réchal Bazaine au juge instructeur ; ces len-
l' teuts me tuent. J'ai hâte de comparaître de-
lt vont le conseil de guerre.

e D'autre part, la Patrie dit :
is « Un bruit circule dans lès régions du minis-
'- 1ère de la guerre. Ou pense que l'ouverture du
9 procès du maréchal Bazaine n'aura lieu qu'a-

l" près la libération du territoire . De hautes con-
sidérations politiques auraient décidé le gou-

ïl reniement à prendre cette décision. A l'appui
.. de cette opinion, que nous enregistrons sous
.- toutes réserves, on cite un fait qui a sa signi-
it fication. Le gouvernement a renouvelé pour
e six mois le bail de location desbâtiments dans
n lesquels il est procédé à l'instruction du pro--t
 ces, et comme cette instruction est terminée,e
: comme le rapport du général Rivière, con-

, cluarit au renvoi devant le conseil de guerre,
'. va être déposé, on ne trouve à cette prolon-
; galion de bail que la raison invoquée plus
- haut. »

Enfin, nous lisons dans l'Evénement :
lt « Le ministre de la guerre vient de passer
ir un nouveau bail de six mois avec le propriô-
" taire de la maison qui sert de prison à M. le
i" maréchal Bazaine.

Histoire d'un Cheveu

C'était à Berlin, il n'y a pas deux mois, chez
une Française qui s'est* mariée en Prusse " "
quinze ans. Elle est devenue d* *-'•" - - J a
prussienne, mais est re°f/ " ~ \?,f maronne
Française. Corn - „ --«£? * Wffilfefl «*« ̂ ne
grand <*•-' —jxee"e yens en Allemagne un
5. —«4 Q& mâluon, elle avait réuni autour
ueflfttëbte une vingtaine de Prussiens. On vint

,tt â parler de Paris, et il faut voir avec quelle
, pitié, pour ne pas dire quel mépris ! •< Pauvre
' Paris ! Il n'y a plus de Taris ! Avant dix ans,

Berlin sera la capitale de l'Europe, etc., etc. «
. En entendant cela, la baronne bouillait. Enfin,

._ n'y tenant plus : Et moi, dit-elle, je vous dis
que Paris, malgré tout, est encore Paris, et

_ que surtout Berlin ne sera jamais Paris, ne sera
jamais à côté qu'un grand village fort laid,,.

1 On riposte, elle insiste. - Enfin, s'écrie-t-clle
,_ • rouge de colère, je vous propose Une gageure
• . qui videra le dipréfid. Donnez-moi n'mporte
l quel objet, le plus absurde, le plus bête, le

plus vulgaire, et je parie que de cet objet Paris
'' saura faire quelque chose que Berlin n'oserait
'. même pas tenter. »
! La gageure est acceptée. Le lendemain, la

_ baronne recevait dans une petite boîte... un
_ cheveu blanc.ll faut avouer qu'elle fut embar-

rassée. Un Cheveu blanc ! Qu'est-ce qu'on
t pourrait bien faire, même à Paris, d'un che-
I ycu blanc? Pourtaat elle n'en veut pas avoir

ie démenti, et, après avoir eu soin d'expliquer
;_ dans une lettre les conditions de la gageure,

elle envoie le cheveu blanc â Paris.
^ Or, savez-vous comment, ces jours derniers,

il en revint? Ce cheveu, Paris l'avait genti-
(, ment enfermé dans une petite rigole d'or qui

traversait un médaillon entouré de brillants.
r En haut du médaillon, l'aigle prussien en
j émail noir, les ailes tendues, tenait le cheveu
j blanc dans ses serres. Puis, suspendu au che-

veu un petit écusson en émail blanc, portant
cette inscription : « Alsace et Lorraine. Vous
ne les tenez que par un cheveu ! »

| On ne dit pas que les Prussiens aient offert
à la baronne un second pari. (Univers.)

 ,—_ mfttfm .«i,^„„._

 ÂSSE1BLÉE NATIONALE
' Séance du 10 janvier 1S73.
1

PRÉSIDENCE DE M. JULES GBÊVÏ.

5 A 2 heures l/î la séance est ouverte.
Le procès-verbal est lu et adopté.
M. Savary dépose une proposition ou projet

de loi demandant que, jusqu'à la mise en vigueur
de la loi électorale, l'élection des députés soit ré-
glée par le paragraphe 132 de l'art. 44 de la loi du

' 5 mai 1855 sur les conseils municipaux, qui de-
l mande au premier tour de scrutin la majorité ab-
! solué des votants et le quart des électeurs inscrits.
t (La loi de 1848 demande seulement le huitième.)

Au second tour, la majorité relative suffit. L'ur-
. gence est demandée pour cette proposition.
', M. Tolain. — Dans un pays où le suffrage

universel règle tout, on ne saurait voter d'urgence
une loi touchant à l'élection des députés par le

! suffrage universel.
'M. Pari», au nom de la vérité du suffrage

L universel et du respect qui est du aux majorités,
appuie la question d'urgence. ("Bruit.)

II. llcrtauld n'est pas disposé à faire son
testament, et ne veut pas créer tic division dans
l'Assemblée. Les députés auraient une double
origine. (Bruit.)

M. Sarary appuie l'urgence. Il ne s'agit pas >
d'une altération au mandat comme celle qui résul-
terait du renouvellement partiel. Le ministre de 1
l'intérieur a déclaré qu'il était complètement d'ac- 1
cord avec nous. ;

M. Langloi^. — Le règlement ordonne que 1
les trois délibérations soient la règle générale.

 Que l'urgence ne soit donc pas déclarée, fl y a un 1
grand nombre de députés qui n'ont pas eu le
quart des électeurs inscrits. Quelle position leur i
faites-vous ? - 1

L'Assamblée est consultée sur l'urgence. 1
L'urgence est déclarée. (Vive agitation.) :
L'ordre du jour appelle la suite de la délibéra- <

tioa sur le projet de loi relatif au conseil supérieur i
de l'instruction publique. 1

M. Vacherot. — Je ne veux pas lutter avec 1
les orateurs qui m'ont précédé à cette tribune.
L'éloquence a parfois le défaut de passionner le t
débat ; comme je ne suis pas éloquent, je vais es- 1
sayer de le, calmer. Les hautes considérations 1
historiques, philosophiques, religieuses et socia- c
les qui ont été éloqucmment développées avaient
fait perdre de vue la modeste question du conseil \
supérieur de l'instruction publique. Le rapporteur c
de la commission a ramené la question sur son j
véritable, terrain. Je vais tacher, en calmant le dé- c
bat, de rester sur ce terrain. Et il n'est peut-être \
pas sans importance d'entendre un des membres f
delà commission qui a adhéré au projet de loi, 1
mais en y faisant quelques réserves. Devant nos s
malheurs," je veux la conciliation, mais en gar-
dant précieusement mes principes qui sont ceux de» r
la démocratie. c

Je voudrais expliquer tr.ès-brièvement, après la
tache facile que m'a laissée le rapporteur, la com- f
position et les attributions du conseil supérieur r
tîllss que je les comprends. (Bruit de conversa- jj
tions.) . I

Si le conseil supérieur n'avait à s'occuper que
des écoles «le l'Etat, on aurait à s'occuper de tou- a
tes les observations que l'on a fait entendre. La
présence du ministre des cultes n'aurait pas de a
raison d'être ou du moins n'aurait pas les mê-
mes raisons d'être. Le conseil supérieur a 1» p
haute et importante tutelle sur toutes les écoles a
publiques. a

C'est le conseil de la société, de la grande fa
mille française et de ses intérêts les plus chers et ji
les plus considérables. p

L avenir et le salut du pays est là, dans fédu- 1'
cation et l'instruction de ta jeunesse. Il faut donc d
que la représentation sociale de 1* grande famille r
française soit complète. A côté des facultés de CE- fi
tat, il faut la représentation de l'enseignement
libre; à côté de l'enseignement laïque, il faut l'en- d
seignemenf, religieux, et à côté de l'enseigntment s
secondaire il est nécessaire de voir représenté l'en-
seigneme.it professionnel. n

Et, puisque les évoques sont en cause, les évê- si
ques devraient faire partie intégrante, dans la re- ti
présentation du conseil supérieur. Un grand nom- ii
brede familles catholiques le demandent et ont le pi
droit de le demander. ai

Les objections ont frappé l'esprit de l'orateur. s<

;- On parle d'éléments de troubles et de difficultés
. pour la carrière de l'instruction _ publique, quandI
 on se trouvera devant les représentants de la foi
* catholique. Ne sait-on pas que l'on se trouve en

'" présence d'une influence qui, en fait d'administra-
'" tion et de direction, ne transige pas et se retran-
'' che devant un non possumus. Les objections no

sont pas affaiblies.
L'orateur ne méconnaît pas les dissidences, les

conflits possibles, mais l'administrât on et la di-
,- rection ne sont pas absolues dans le conseil supé-

u rieur de l'instruction publique. Et ne vaut-il pas
d'ailleurs mieux que les dissidences éclatent dans
le sein du conseil' supérieur que d'éclater au de-
hors. (Très-bien. Très-bien.) Et quand nous avons

'* entendu l'évèque d'Orléans faire, appel à la conci-
II liation et à la paix sociale j'ai été ému, car je suis
S de ceux qui ne seront jamais sourds et insensibles
:- à cet appel. Il nous a fallu dans l'oeuvre de la dé-
ir fense nationale le concours de tous les partis, de
!S tous les patriotes, nous n'avons, pas réussi, hélas.
,. Dans l'œuvre de la régénération sociale il nous
." faut absolument le concours de toutes les, forces
' morales que cSmpié le pays.

On ne saurait méconnaître le rôle des religions
») civilisatrices, elles ont été dans le passé les insti-
- tutrices, les nourrices du genre humain; elles

15 sont encore les grandes écoles de la morale popu-
laire.

Je ne suis pas, ajoute l'orateur, je ne suis pas
pour cela étranger aux efforts que la science doit

,r faire et fait pour introduire dans le peuple la mo-
rale universelle. •

Mais y a-t-il une philosophie si pleine d'opti-
e misme pour ne pas voir que jusqu'à présent le ré-

sultat n'a pas répondu à tous les efforts ? Le pa-
triotisme a-t-il pu faire méconnaître qu'il faut
savoir ménager les transitions ! Et peut-on ' 
reste, ne pas 'repousser les mots d« ' *»'*,*'•
de devoir, de sacrifice '' -« <»«?' ?.h}ii!fë;
l'homme t"-"" '" .. .^t qui VfiiU riUe l'esprit de

iz n~~- ..-.«mie au profit de là bêtë et qui l'é
„»« reau, ce noble organ«i soit au s$rpëê Ma brga"

a fies Inférieurs \
16 | H faut qu'è là morale subsiste dans le peuple, et
1C c'est à cette condition seulement que nous pou-
in vons conserver en France, à la fois, un peuple de

]r citoyens et un peuple de soldats. (Très-hice! <A.
 droite.) '1

I L'orateur n'est pas u8 ceux qui  repoussent la
lc prédication, de la, doctrine du crucifié -et il Serait
Œ hevireux que tous puissent arriver à là liaiito m'b-
S, raie ôvangélique. Que faût-il d'ailleurs demander
" ' pour la société à une doctrine sociale ? Qu'importe

ij son origine^ e« qu'il faut voir, c'est son effet
is mcwl , c'est le but qui est obtenu. Peu im-
»[ porte, qu'il le soit au nom de le, rérélat'.on CSri r*.é li
1 raison, d« la philosoplj.rè. ijft m ià religion. Ce

qu'il faut .avoi* riri Vll'è c'est le but : l'éducation, la
,'• | rég'etfôïàtion des âmes.
L" Mais ce qu'il ne faut pas oublier, c'est qu'au-
'C jourd'hui, avec les idées et les résultats moder-
ne nés, aussi bien que dans la vérité mémo des. doc-
ie trines les plus vraies et delà philosophie là j'It's
is pure, il u'.y a pas de diçôijaUrlè «ioVâls, il n'y a pas
jt d'éducation sàtts liberté, Et c'est ce' qui n'a été

oublié ni dans la composition du conseil supérieur,
^ui embrasse toutes lés forces sociales, ni dansles

a attributions de ce môme conseil qui règle les
n grands intérêts de la société et s'arrête aux droits
'- personnels de la famille, aux fonctions de haute
n juridiction et_ de haute, surveillance; 'du moins
!- dans les principes et Ifts idées de l'orateur.
ir M» yaetfcerot entre dans les détails de l'ori-
,» gî'ne, do la composition, et des attributions du con-
| seil supérieur. Il veut que pour les écoles de l'E-
'' tat, le conseil supérieur ne soit pas un admira-

teur, mjjis se borne, à un vote da haute surveil-
!> lance, de haute inspection ; et ni?nrseuleniBïit il
- voudrait que ce rôle fut ainsi boïhè à l'égard de
li l'Etat mais aussi à l'égard des familles. Le conseil
;. supérieur est conposé parfaitement pour certaines
Q fonctions; mais il faut aussi qu'il n'ait la main

u nulle part. Il ne doit pas être un conseil de gou-
vernement, d'administration, mais un conseil de

" haute surveillance, de contrôle) de (iontrôle sur-
[l
 tout, et le rôië suffit pour que . l'on puisse bri-

• guer l'honneur d'y siéger. (Approbations nom-
breuses,)

t VoLvdmrse.i. — La clôture ! la clôture !
M. Ma.rr,»i»i »cl|>i<. monte k la ti'ii.'ullë puis

1.?. Cède à M. Langlols-,
M. !Latt$loi8. fs» Lc conseil supérieur touche

- à l'iitsti'Uctiou de l'Etat et à l'instruction, libre.
Pour moi je crois que le conseil supérieur devrait
suffire à l'instruction publique et ne pas s'occuper
d'instruction libre. Le rôle de l'Etat no doit venir
que pour suppléer à l'initiative, privée ; et cela est
vrai de toutes les fonctions sociales dans le pays.
Je comprends très-bien un conseil supérieur ayant
son ingérence dans l'instruction publique de l'État.
Quant à l'instruction libre ilne doit pas avoir cette
ingérence. Le père de famille. est le véritable con-
trôleur de l'instruction privée. Un instituteur li-
bre doit pouvoir dire au nère de famille : Donnez-
vous la peine d'entrer. Mais au conseil supérieur

t il doit aussi pouvoir dire : On n'entre pas ! Les
F évoques doivent pouvoir entrer comme délégués
- de l'instruction libre s'il y avait un conseil supé-
1 rieur de l'instruction publique libre.

Je ne suis pas des partis extrêmes, car il y a
- des extrêmes do deux côtés, je suis dans le juste
. milieu. (On rit de nouveau.)
) Eh bien! que l'on prenne garde aux intoléran- ,
- ces et aux suggestions des partis eitrêmes. C'est

le conseil que donnait M. Arnaud (de l'Ariége en
; 1850. Il suppliait l'Eglise de ne, pas entrer dans le
3 conseil supérieur. Il lui faisait remarquer que la
? religion avait toujours perdu du terrain à faire al-

liance avec les puissances temporelles et n'y avait
? rien gagné.

On n'obtenait ainsi que la désaffection des po-
pulations, on ne faisait que renforcer les préjugés,

1 activer les haines populaires.
; C'est ainsi qu'en 1830 la religion fut rendue so-
( lidaire de son alliance avec la Restauration. C'est

ainsi, au contraire, qu'en 1848, ses ministres furent
i entourés de la sympathie générale.

On sait trop ce qui est arrivé de l'alliance du
; clergé avec l'empire et des malheureux résultats
• que nous déplorons tous. Les craintes de M. Ar-

naud (de l'Ariége) se sont trop réalisées; ce qu'il
! avait prévu est arrivé.

Je suis un franc adversaire, ajoute M. Langlois,
1 mais vous le savez, comme a dit La Fontaine :
; « Rien n'est plus dangereux qu'un maladroit ami,
' mieux vaudrait un sage ennemi. » Eh bien ! vous

lesavex, l'intolérance amène l'intolérance; et à tort
ou à raison, l'ingérence du clergé dans le conseil
supérieur d« l'instruction publique est considérée
comme étant une cause de persécution contre les
idées modernes. (Bruit.) Et vous savez bien ce
que c'est que la persécution, que diable ! (On

: rit.)
Elle ne fait qu'étendre les idées qu'on prétend

détruire. Dans votre intérêt comme dans celui de
la liberté, je vous'supplie donc de ne pas adopter
le projet de M. de Broglie. (Approbation à gau-
che.)

M. Martial Dclpit appuie, au milieudes con-
versations, le projet de loi. La présence du clergé
dans le conseil supérieur est toute naturelle et
parfaitement justifiée. S'il a la majorité dans le '
conseil, il ne la devra qu'à l'influence de sa haut? '
valeur sociale; ce ne sera que la majorité de l'in-
fluence et de la direction due à la civilisation, à '
la pensée chrétienne, c'est-à-dire à la vraie civili-
sation moderne..

C'est sous cette influence que les citoyens re- '
• prendront de la fermeté et se relèveront de toute '

défaillance.
M. Martial Delnit justifie également la «

présence de la magistrature dans le conseil supé- '
rieur: ce sont eux qui sont les habiles soutiens '
des doctrines conservatrices et les défenseurs des (
libertés publiques.

L'orateur termine en justifiant les principaux '
articles du projet de loi. I

La clôture do la discussion générale est mise
aux voix et prononcée. 1

Plusieurs contre-projets ont été proposés. Le s
premier est celui de M. Pascal-Duprat. Il est !
ainsi conçu:» Le décret-loi du fJ mars 1852 est "
»brogé. »

M. Pascal Duprat appuie son contre-pro- l
jet. Le décret de y mars 1852 est repoussé par lui r
parce qu'il a été une menace contre la liberté de '
l'enseignement, dont il a toujours été le ferme s
défenseur et une atteinte à la dignité et à la sécu- r
rite des professeurs de l'enseignement public en
faisant disparaître l'inamovibilité. r

La loi de 1850 a été ensuite modifiée par la loi c
de 1-854, mais cette loi ne touche pas au conseil r
supérieur.

L'orateur n'aime pas beaucoup la loi de 1850 -,
mais cependant, elle a son mérite. Elle introdui- 1
sait la liberté dans l'enseignement et des garan-
ties de sécurité pour l'enseignement primaire. Elle
introduisait en outre l'élection dans le conseil su- a
périeur de l'instruction publique. Mgr Parisis a n
accepté la loi de 1850 tout en ne l'ayant pas pré- n
sentée, tout en craignant les compromis, M. Thiers C

s aimait les compromis à cette époque, et je ne crois
1 pas, ajoute M, Pascal Duprat, que M. Thiers en
i ait encore aujourd'hui perdu le: goût. (On rit.) Il
1 répond aux craintes de Mgr Parisis : « Nous m:
- mettrons dans la loi que ce qui peut être accepté
- de part et d'autre. » C'est la raison de l'accepta-
3 tion encore aujourd'hui de M. Pascal Duprat. Il

sait que l'on doit être de son. temps et Considérer
; les circonstances.

L'orateur accepte la loi de 1850 surtout à cause
- des griefs divers qu'il reproche au projet de loi ac-
3 tuel.
» Il voit dans la présence au sein du conseil su-
- périeur de quatre membres de l'Assemblée l'intro-
s îtuction de la politique dans la direction de Péri*
- seignement.
» Il trouve, d'un côté, que le pouvoir du ministre
3 est trop diminué.

En troisième lieu, il croit que l'on donne une
s trop faible part dans lc conseil supérieur à l'uni-
. vorsité. Il ne veut pas de l'université comme mo-
3 nopole, comme représentant d'une dictature qm
3 voudrait s'emparer de l'esprjt humaju, mais il

pense que l'université 'doit avoir une large part
3 dans la représentation des idées laïques au soin
- du conseil supérieur.
3 . Le ministre de l'instruction publique, qui a été
- une des gloires et l'honneur de l'université ne

pourra pas né pas s'élever contre la mutilation que
3 consacrerait l'adoption du projet de loi. (Mouve-
t ment.')

. Voilà pourquoi M. Pascal Duprat veut aujour-
d'hui se borner à la résurrection de la loi dii 15

- mars 1850.
Contentons-nous de ce qui a " tr

- qu'ici ; nous allons"--' ' . ««s opten.u jus*
t ment- '" _: „,ûfi'iâ.'libertê 'p?£çfa\mttë-

.. ..«perieur. ;. rVih^û'dWsbns plus lit poiitirjue
u î^âfts i'Snssighënlent et gardôns-riôus do faire de
U l'instruction publique l'arène des partis- et Un
ë théâtre dé révolutions. (Très-bien! tr6s-bi8n! à'
é gàuçhO

M. de Meaux. — Je rends d'abord hommage
à M. Thiers qui, en soutenant la loi de 1850, a

t donné un des meilleurs gages à la confiance des
- conservateurs. (Très-bien !)
e II, est. vrai qufc dans là loi àëtuehe la commission
'. â introduit quatre membres de l'Assemblée natio-

nale dans le conseil supêrieyir. .
a Eu 1852, trois membres du sénat faisaient pàr-
t tic de ce conséih II est donc excusable d'y avoir
- introduit quatre membres de l'Assemblée natio-
r nale.
s Les membres de l'Assemblée u'ont-ils pas„drp,it
t de siéger dans le conseil, comme ,1e ministre îui-
- même; qiU 2st le représentant des volontés de
i l'Assemblée représentant le pays ? 
?, Il y a de plus un membre de l'armée et de la
% marine.

On oublie une innovation importante, l'intro-
- duction de membres appartenant aux facultés de
- droit, de, médecine; des lettres _ rit. d?s sgi&iHeS.
- On dp'*, ?.««*!, hUi'è iliifàhlion qu'il y a des éleç-
5 lions qui dépendent du conseil lui-même. La pré-
s sence des evéques a été justifiée, et celle des
S représentants du commerce, de l'industrie et de
, l'agriculture se comprend également. Quant à la
5 section permanente, le choix était indiqué £'a-
5 vance dans l'ancien conseil royal; Les èlérflejîts
Î de la eetHion pes-maiienie ri'&lc'rs' n'existent plus
; âiiioui-d'lluL
s II fallait cependant conserver l'indépendance

nécessaire à cette section permanente. L'indépen-
- dance dérive ou de l'inamovibilité ou de l'élec-
- tion. Actuellement l'inamovibilité n'étant pas pos-
- sible, la loi a voulu relever la dignité et l'indé»
- pendance des rrtftmbrer. de jft^éétfdjj riefrnàhBilte;
: en k garantissant par l'élëcUoii, et nous avon»
i désigné le choix parmi les membres de l'ensei-
j gnemciit public et les memb es de l'Institut.
1 M a «Iule» Simon, ministre de l'instruction
3 publique. — J'ai été appelé dans la commission,
i j'ai délibéré avec elle ; j'ai demandé des modifica-
- tions 5 et sur preëqutê ttiiis léâ points nous avons
3 été d'accord. C'est pour cela que je n'ai pas pris
- la parole dans la discussion générale, me réser-
- vant de la prendre dans les détails.

M. Pascal Duprat a indiqué diverses innova-
tions, et parmi cSfi' intt'dvaUons acceptées par moi
ê8 tro'dvait l'introduction dans le conseil supé-

5 rieur des professeurs de facultés et de membres
du commerce. Si même la loi de 1850 était main-

! tenue on pourrait ajouter ces doux catégories. "
Quant à Tintroductiondequatr8membrc'snommés

t par l'Assemblée même, en dehors de son sein et
: a diverses autres modifications, M. le ministre
: fait ses réservée, toiU ëtt poiisàrit que la concilia-
t tion, que, là paix, doivent dominer partout et sur-
,- tout en matière d'enseignement public. (Très
t bien!)

M. Pascal Duprat a modifié ainsi son contre-
. projet : « Le décret du 9 mars 1852 est abrogé.
. Les dispositions de la loi du 15 mars 1850 sont
. rétablies dans leur texte primitif. »

Le scrutin public est demandé suf Ce contre-
• projet. 11 est procédé à cette opération,
i Le dépouillement du scrutin donne le résultat
i suivant :

Nombre des votants, 625
Majorité absolue, 313
Pour l'adoption du

projet Dupont, 241
Contre, 4 14

L'Assemblée n'a pas adopté.
La suite de la discussion est renvoyée à demain,

2 heures.
M. Bcné Brice fait une question au minisire

de la guerre à l'égard des volontaires d'un an qui
se sont présentés avec examen favorable. M. le
ministre ne croit pas pouvoir, aux termes des ar-
ticles 53, 54 et 55 de la loi spéciale, accorder des
bourses aux jeunes gens méritants. M. le ministre
ne croira-t-ii pas devoir présenter un projet de loi
modificatif.

M. René Bric® trouve aussi que l'équipement
[\xh à 1,500 fr. est un chiffre exagéré. Ce serait
rétablir l'exonération ancienne.

H. le ycnéral «le Cit*»cy ne s'oppose pas à
la modification de l'art. 55 de la loi spéciale, mais
il a dû exécuter la loi. Quant au taux du verse-
ment, il ne s'agit pas de payer seulement l'habil-
lement et l'équipement, mais aussi les instruc-
teurs, et l'on ne doit pas favoriser l'infanterie au-
dessus de la cavalerie.

L'incident n'a pas d'autres suites.
La séance est levée à 5 h. 3/4.

 .«.

Alsace-Lorraine

On écrit de Mayencc à la Gazette nationale
de Berlin :

Les recrues d'Alsace-Lorraine sont arrivées
hier dans notre ville. Au m'omont où les nouveaux
venus passaient sur la place Gutenberg, le pam-
phlet suivant, imprimé chez Frawz Sausen, a été
distribué à la foule, nous ne savons -par quelles
personnes :

« Concitoyens,

« On vous a annoncé que vous auriez ce soir
des soldats à logor. Cette visite ne dépend pas de
la volonté- de ceux que vous recevrez chez vous,
vous la devez à la bienveillance de ceux qui vous
commandent.

« Ce sont des Alsaciens et des Lorrains qui
viennent chez vous. Ils n'ont pas choisi eux-mê-
mes leur drapeau ; ils le suivent en vaincus. Ils
ont, comme vaincirs, un droit tout particulier à
votre sympathie; il n'y a, en effet, que six ans
que vous-mêmes, vaincus aussi, vous avez été
traités avec les plus grands égards par nos vain-
queurs ; vous ne pouvez pas encore avoir oublié ce
que vous avez éprouvé alors.

« Du reste, vos hôtes sont au fond d'ancien»
amis ; ils ont déjà été une fois vos frères. Conci-
toyens, ce n'est pas en vain que vous avez reru le
baptême de 17')2; le nom de'Oorge Forstef re-
tentit encore dans vos cœurs comme un agréable
souvenir de ce temps-là ; le caractère élevé des
Mayeneais provient peut-être de l'influence de cet
esprit neble et magnanime.

« Ce caractère vous a toujours mis au-des3us de
tout ce qu'il y a d'étroit et d'exclusif dans les que-
rellas dynastiques ; vous ne vous lassez pas d'at-
tendre le jour où vous pourrez vous rapprocher,
autant qu'il est possible, du but suprême de l'hu-
manité.

« Concitoyens, c'est dans cet esprit de paix et
de fraternité que vous tendrez la main à vos amis
d'Alsace-Lorraine, pour leur souhaiter cordiale-
ment la bienvenue !

« MayenCo, le 2 janvier 1873. ii

La Gazette de Hayerice dit k ce propos que
l'on n'a peut-être rien composé de plus perfide
et déplus élionté depuis l'époque du profond
abaissement durant laquelle l'Allemagne gé-
missait sous le joug de l'étranger. Ce pamphlet
n'est ni plus ni moins que le langage de la
Confédération du Rhin.

CRISE DES TRANSPORTS

La chambre syndicale des vins, spiritueux et
liqueurs de Lyon vient d'adresser la lettre sui-
vante à MM. les députés du Rhône au sujet de la £

crise des transports. •• I
Nous nous empressons de la reproduire : I

Lyon, le 4 janvier 1873.
Messieurs les députés du Khéne;

Messieurs-, • '
La chambre syndicale du commerce en gros <

des vins, liqueurs et spiritueux de .Lyon, a la
confiance que les nombreux intérêts engagés 1
dans l'importante question qui se présente si
souvent sous le nom de crise des transports,
n'ont pas échappée votre sollicitude. • i

G'est dans Celle pensée que nous venons
vous exposer nos justes griefs, afin de contri? ,<
buer à fixer votre opinion et vous pcri^cure
d'agir dans le sens le plus efficace pour faire
cesser l'état de choses dont' nous BOuffrdhSi

Ce n'est pas d'aujourd'hui que n'eus avons '
à subir le service irrégulier ries cw&fà 'de (
fer, et cependant* pm&m îiï considération
les circonstances atténuantes du passé, nous '
avons su patienter, en conservant f'Mrâr du (
rétablissement

 t%
 —
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rersevérèr plus longtemps dans cette manière '
de voir .s'ëMltj selon fteu'ss Ma ilUisiSii . dlln- ,
grfêlisc qui aurait pour effet de maintenir,
dans le présent comme dans l'avenir, une si-
tuation qui paralyse le commerce et annihile
les forcés viiales du pays. Aussi) devons-nous
déclarer qu'eii présence de là périodicité de
ces crises de trânspb'rtâj rjdtr,e dpinidn jjien ,
arrêtée, basée du reste Sur les faits journaliers
qui se produisent, est que la seule ligne fer-
rée qui dessert nos régions se trouve tout à \
fait impuissante à assurer le transport de nos J
produits,:

Wuâhd Je dOsUrwi m service d'Une Cdmp.à*
gnie de chemin de fer arrive à tliï point tel ,
que les marchandises Sdnt .conservées, dans '
les gares des semaines et hienic des iiidis en-
tiers avant d'iitre expédiées ;

Quand les délais exorbitants pour le com- ,
merce, qui sont concédés aux compagnies, se
trouvent grandement dépassés, et qu'à des
mois prôs il n'existe pas de limite dans les re-
tards; quand enfin la confusion arrive au
point de faire partir les premières les m,ar- ;
clilnaiseS <\m sont remises ici dernières, c'est ;
là, vous le reconnaîtrez, messieurs, une si- j
tuation intolérable qui demande un remède
prompt et énergique. r

Déjà, nous avons eu l'honneur d'exposer
cette situation à M.. le ministre des travaux
public* dans, yme lettre que nous Uii ayons <
adressée le 12 novembre" «ernier. Be plus, <
nous prévalant des dispositions de la loi sur i
les chemins de fer, nous avons protesté
contre sa violation flagrante auprès de MM. les '
commissaires de surveillance administrative f
chargés d'exercer le contrôle de l'Etat dans les
gares, de LfçJfl: De tous c^téaj nous avons 1
trouvé un silence que nous ne pouvons înier- i
prêter que comme un aveu d'impuissance de I
la part de l'Etat. «

Et cependant, messieurs, dans le rapport ]
qui précède .l'ordonnance du 15 novembre <
ISS8 qui fègit iâ .fflàtiérej il est parfaitement
reconnu que les chemins de fer sont des voies i
de monopole ; qu'avec oui toute concurrence <
est généralement impossible, et que*- dès lors, i
ta pïus parfaite égalité doit exister dans les ]
moyens de transport mis à la disposition du
pulïlic.

Le législateur a compris que sans ces con-
ditions, il n'y avait plus de sûreté pour le
commerce et l'industrie) plus de certitude
pour les trâhsactir)ns.i m dans ce buts il a dé-
cidé; par l'art. 30 de l'ordOnnàniie précitée, que
toute compagnie serait tenue d'effectuer avec
soin, exactitude, célérité et sans tour de fa-
veur, les transports des marchandises dont
l'expédition est prescrite dans l'ordre des ins-
criptions.

On prévoyait donc déjà alors là possibilité
dé tous les maux qui SOnt vends fondre sur le
commerce, mais on espérait l'en préserver au
moyen d'une action énergique du contrôle de
l'Etat. Et maintenant l'inefficacité de ce con-
trôle est tout à fait démontrée, non seulement
par les faits, mais même par l'aveu officiel des
fonctionnaires de l'ordre le plus élevé de ce '
service. (Discours de M. le ministre dans la ]

séance de l'Assemblée nationale du 10 no-
vembre 1872. Lettre adressée le 5 décembre à
M. le préfet de l'Hérault par M. ïeulon, ins-
pecteur du contrôle de l'exploitation commer- 1
ciale.) 1

En constatant son impuissance à contrain- 1
dre la compagnie Paris-Lyon-Méditerranée à i
remplir les obligations qui lui incombent, le 1
gouvernement invite le commerce à faire appel s
aux tribunaux pour se faire payer les indem- «
nités auxquelles il a droit. Nous sommes sou-
vent forcément obligés d'user de ce moyen, à
mais il faut reconnaître que ce mode de pro- f
céder est anormal et devrait rester à 1 état
d'exception et non de règle permanente. Si c
vous pouviez jeter un coup d'œil sur la situa- f

. tion de nos gares de marchandises, il vous se- d
rait facile de constater que les exigences ac- n
tuelles du trafic et de la production dépassent q
considérablement les moyens d'action dont la
compagnie Paris-Lyon-Méditerranée peut dis-
poser. Aussi les cours et hangars se trouvent-
ils encombrés de marchandises de toute na- ^
turc, et la plupart du temps les colis sont-ils ";
déposés dans des terrains vagues et boueux, :
au lieu d'être tenus à quai à la disposition des l
destinataires. "

La solidarité qui existe entre le commerce q
des vins et spiritueux de Lyon et celui du r

midi est des plus grandes et nous fait partager F
complètement la manière de voir de ces con-
trées sur le seul remède efficace pouvant con- g

'jurer le retour des souffrances que nous avons a
'l'honneur de vous signaler. F

Nous joignons donc notre voix à celles des î;
syndicats du Midi, de la société pour le déve- Tl
loppement et la défense du commerce et de '
l'industrie de Marseille, des chambres de a

commerce de Marseille, Nîmes, Montpellier,
Cette, Avignon pour demander à ce que le
principe de la concurrence en chemins de fer
soit admis sans plus tarder, conformément à _
l'exemple de la Belgique, de l'Allemagne et de p
l'Angleterre. ,:

Le jour où une compagnie rivale desservira »,
nos régions, nous ne verrons plus les mar-
chandises immobilisées dans les gares et nous
ne serons plus sous le coup de cette menace P
des compagnies actuelles qui ont laissé per- ?
cer l'intention de revenir sur les abaissements
de tarifs depuis longtemps consentis pour
chasser cette affluence des marchandises à la- q
quelle elle ne peut suffire. s'

Nous osons espérer, messieurs, que vous ,
voudrez bien prendre notre demande en consi- £
dération et, que vous emploierez votre in- F
fluence pour arriver à sa plus prochaine réali- Y
salion. «

Veuillez agréer, messieurs les députés, „
l'assurance de notre considération trôs-dis- i
tinguée. fr

Pour les membres de la chambre svndicale îï
du commerce en gros des vins, liqueurs
et spiritueux,

; • '«
Là président, ]'j

Signé : COLLEUIUB. 'Î
: n<

CHRONIQUE
* M. le maire a répondu hier soir à la mu„
la demeure de M. le préfet relativement au n -81

. ment des frères des écoles chrétiennes en H
mandant jusqu'à dimanche matin pour plen

e
'

dre une résolution définitive»
M. le préfet n'a pas cru devoir accerite^

nouveau retard, la situation des congré^nni'-
3S exigeant une solution immédiate.

 e iei

la Au moment où paraîtront ces lignes \»
$s receveur aura entre les mains un arrêté di'v
si Cantonnct, dont M. Barodet recevra en mfo?'
s temps une copie, par lequel le paiement <v!!e

flCe sera autorisés 0I'
is La formalité des mandatements M i;
i, ...commencée. ... Cî" Qéj|

le r^——'- ' . -,'.-

re
- w$H

l
£f$&vt*8 top® lel^es cdhCériJ

1S le traitetaeht des proksehfs de musiauel
g écfeleHatdiiçi. de Mre ville:

 iU51
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« M

,n on nous l'ait remarquer que leur conàllirl
]g est absolument la même que celledes adjoint-
. que le cours de musique est compris dans il
j programme des écoles, et que M. le préfet ni
lp peut refuser do mandater leurs traitemenkJ

 , Loin /le nous l'idée de contester les droit1
 des professeurs de ttiti^qnp en même tenu

j ' que l'intérêt qu'ils inspirent.
,. Mais leur situation ne peut être considéré»

comme identique à celle des adjoints, le cour
i dp fhUsique n'étant compris dans le programma
s„ d'enseignement primaire que comme facuï
m tàiif. , ;. ,,' 9.';,,,"... , ".,', 

La loi est formelle â cet egârd j âprMl.a m.'
A menclature des matières qui doivent êtrèk

soignés dans les écoles, un article supplé-
mentaire de la loi dé 1852, ajoute : « Pourrom

, , être enseignés la musique, etc. »
] jbonc, tant que la situation des écoles ni

; sera pas liquidée; tant que les frères n'au.
j ront pas trinehê leurs appointements, tant que

les coinptës ne seront pas arrête!- s; ,»Qfn
tant qu'il ne sera pas établi qu'il reste ail

" budget des 800,000 fr., une somme suffisante
' pour payer les cours facultatifs, M. lé préfetJ
 ne pourra autoriser ces paiements !
" Tout cela du reste va être résolu au premier

moment; le budget des écoles suffira large-'
A mentj et MM. les professeurs de musique
* ainsi que cêui de§ âiitres cours, facultaij
J toucheront leurs émoluments dans iëiif !ïl1C

 gralité.

Br
ix Contrairementàce qu'annonce notre confrèif
ÎS du Petit Lyonnais, aucune, gratification n'i
5, encore Été distribuée aux employés de la pré'
ir fecture.
té Mais contrairement aussi à ce que fait entre
ÎS voir notre confrère du Salut, les gratification!
ré sont accordées en principe.
os H est bien vrai que M. le ministre de l'inté-
is rieur ne semble pas vouloir autoriser des vire
r- ments, et désire que M; le préfet prélève m
le lement sur le budget de.lâ police la soranii;:

destinée à donner les gratifications aeS M
rt ployés préfectoraux attachés au service pon-i
re cier.
at Maigj outre que le budget de la police suf-
"s lira à peu prés â donner satisfaction à tous m
;e employés^ M. je préfet çt l'Intention de greadre;
s, sur d'autres budgets les sommes suffisâniS
3s pour compléter le montant des gratifications,
lu Une résolution sera prise au premier jour.

1" La Correspondance universelle annonce ce
{« matin qu'il n'est pas vrai que la suppression
l de la mairie centrale ait été décidée par le
J" conseil des ministres, mais il est extrêmement
Z. probable, dit-elle, quelle le' eerf. L0jtt*
" dent de la République et la plupart de se? 1
Zl nistres Renchent visiblement vers cette de-
', cision. ...

M. Le Royer, député du Rhône, qui esta

f(4 avant-hier à la présidence pour l'entretem
U de m projet de suppression et l'engager à |
,„ pas donner suite, a rapporté de cet entretia
," une impression tout à fait décourageant

D'autre part, la Correspondance repu»
l] caine apprend que le projet de loi ke sera pi|
'" encore déposé aujourd'hui, « le gouverncmel
„P désirant n entourer de tous les renseignement
ja nécessaires'. '<'

3- j

à L'appétit vient en mangeant.
s- Le Courrier de Lyon ne se contente plm
r- maintenant de voir l'honorable docteur M.ey-

net figurer au n* 98 sur la liste des jurés titu-
1- laires, il voudrait que M. Meynet fût ençon
à inscrit au n* 10 sur la liste des jurés sup#

fe mentaires, et il se plaint que, avant été poftf
el sur la première liste, il n'ait pas été maintes1.
1- encore sur la seconde.
1- Hélas! la loi s'y oppose, et nul ne peut éW
1, à là. fois juré titulaire et son propre rem-
1- plaçant ! . ,
it Nous ne voyons plus qu'un seul moyeni',
ii contenter le Courrier de Lyon, ce serait*
1- faire une loi qui permît de composer la lisj*
i- des jurés titulaires et celle des jurés supF
;- mentaires, d'un seul, unique et w.ème no%
it qui serait celui de M. le docteur Meynet.
a —

!" Un journal anglais , The Gardner's *>'
'" gazine, do Londres, s'occupe dans son njj'
i" mérodu 4 janvier de la société horticole r«-
; comment fondée à Lyon. Il sera sans don'
!' agréable au public de lire l'article quy

feuille anglaise consacre à cette société, à u-
quelle elle souhaite le plus sincèrement'
réussite et le succès que mérite sonef' 5'

.r prise : .
" L'année qui vient de s'écoulera vu re

l" gner la paix. La nouvelle commence sous i»
" auspices les plus favorables au maintien d« '
ls paix générale ; et, bien que te plus sage com

me le plus ignorant ne pu«se prévoir l'avenir.
's nous pouvons espérer •< prédire qu'elle s»
\l durable et favorisera le développement ût'
* arts et de la civilisation.

. « Nos plus proches voisins, les Français, -
' relèvent rapidement de leurs désastres f

® commencent de nouveau à exercer leur gran°
f influence, si bien méritée par le savoir et
* persévérance qui les caractérise. .

« Pendant bien des années encore, ils s^.
tiront le poids de leur dette et de leur &

-. fe'te. , K
« Le meilleur moyen pour eux d'effacé

* passé est de renoncer à cette politique a » j;
bition et d'agrandissement qu'il leur a e'e

. funeste depuis un siècle. {in!ls
« Qu'ils prennent modèle sur les ny,11^

qui ont grandi, sans gloire militaire, a ia

seule des arts et de la paix. ..$
, « Il y a de nombreuses indications des j" ]a

de progrès qui péuètrent le cceur "e ,
France. La nouvelle société horticole \
vient de se fonder à Lyon en est un exemr
frappant et digne d'être cité entre tous. j;

" L'esprit qui a guidé les promoteurs ,
' l'énoncé de leur projet est essentiel ei"

français et nous ne pouvons qu'y aPPiau
âll$

car plus il est national,mieux il s'adaptera
B mœurs et aux coutumes du pays. f(tr

« La toujours belle devise : Egaille ei 1 r
ternitéy est on ne peut mieux appliquée) ^
l'invitation universelle que le cercle liori |b

]e:
 lyonnais adresse aux membres de toute*
: nations. . u»

« Serait-il vrai que Lyon doive devenu p
jour le centre international de toutes. les e»
gies horticoles ? parjj ;

« Lyon enlèverait-il à Londres et a 1°
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""""M d'Aire les premières villes du monde
1WSSôS hortic&s?
fiD Attendons et nous verrons! .
"Ss souhaitons dès aujourd'hui un im-
" ancres au mouvement qui se produit

JD8n^.%wis à Lyon 'notre concours et celui
jSffne lui feront pas défaut.»

.»nr, 'recevons de quelques abonnés du
riiAtrcf une réclamation que sou* transmettons

pourquoi M'" Léoni, première chanteuse
u<Sre du Grand-Opéra, qui a été refusée à son

nisième début, continue-t-elle son service' ? i
Vous sommes dans l'impossibilité de faire

la réponse nous-mêmes, à moins que la direc-
tion n'ait l'intention de gardçr.M'" l'Oral jdâ-
""^cequeiacnanteusequi doit créer Ham-

ti toit arrivée à Lyon.1Dans ce cas, il faudrait le dire.
farcDrésentation do VA fricame, hier soir,

a
 prouvé une fois de plus, l'insuffisance de cette

8Siîuite|itê es du'il est toujours^ lion-
^iaéni; médiocre.
"Ta belle voix de M",e Gaston-Lazaze a pour-
tant soulevé d'énergiques applaudissements.

Le public,, bien disposé, n'a d'ailleurs
marchandé à personne ses bravos. , .ffiuS petit conseil en passant : Que M..Péront
surveille sa phrase sans .Mcompaspement c u ,
lïjfte- JI tiÙmle m les rftOts trois Fois ié-
Twnés • 'Tournez au nord comme ils sont écrits. J
£plè vétille, d'ailleurs ; mais la musique de
jfcyerbcer est faite pour être absolument res-
pectée. . . „

On a souvent reproché, à la France , et. non i
sans fa'iBii; de S'occuper trop peu des enfants; J
et aux littérateurs et historiens français de ne i
point écrire pour les jeunes générations. Nous <
avions une littérature remarquable; mais, ]
quand il s'agissait de trouver dans cette mul-
titude de volumes un livre à mettre entre les i
mains de nos enfants, on s'arrêtait interdit et
fort empé,ctyé; ,. . . , ; ; , <

Bot liât de choses a changé depuis quelques
 l

années. La librairie Hetzel a conquis une ré- '
pu talion brillante, en se donnant la mission
de combler cette lacune ; d'autres l'ont suivie.
Aujourd'hui, nous sommes heureux de pou- i
voir signaler la publication d'un ouvrage d'his- s
toire, dont nous avons tous, dans notre jeune r
âge; regretté l'absence^ çt qui sera lu â l'âvS- i
SlV-?vee aviditë et âvëb fruit par nos enfants; i
petits et grands : nous voulons parler de f
l'Histoire de France racontée à ses enfants, E

par M. Guizot. '
C'est la maison Hachette qui publie cet im- *

portant ouvrage^ dont le seeond volume vient t.«
d? paraître. M. Guizot fâcdnte l'histoire de il
tiHtië pâyS en s'arrêtant aux grands événe- I
ments, aux grandes personnalités, aux grands
contours ; glissant sur les faits secondaires,
ébauchant lespériodes transi toires, il consacre
par exemple plusieurs chapitres â charte- e

magne, aux Gioisades; etquelqucs pages gcli- \
lêment aux interminables et obscures guerres „
des MérOylnp-igns; $\ii petits incideiits de.,po- ;
liiMtë intérieure et extérieure qui ne font ;
qu'embarrasser la mémoire de l'enfant, sans
aucun profit réel.

Est-il besoin d'ajouter que l'esprit dans le- t
huel cette histoire est écrite, est fort élevé, pa- \
trietique au plus haut degré, et que l'auteur é
s'inspire partout, dans ses jugements, de la C
Justin> plus pure, de l'amour de la vérité la f
plus stricte ? ; |

Cet ouvrage est destiné, nous le répétons, [
à avoir un grand et légitime succès; sa place ,
est marquée dans toutes les bibliothèques. Il \
prépare les enfants aux histoires plus complè- e
tes» aux Henri Martin et aux Michèle!* c

On nous permettra, â propos de ce livre, de
|ir8 m mot ici de la librairie lyonnaise qui le é
met en vente et qui-, elle aussi, vient combler. 1
une lacune. Lyon possédait plusieurs librai- 1
nés remarquables à plus d'un titre, les Méra, ?-
les Josserand, les Garnicr ; ce qui nous man- \
quait jusqu'à présent, c'était une librairie sa- *
vante ; la maison Georg se propose de pren- a
dfe cette place ; on pourra se procurer à l'ave- B
nir chez nous, et sans avoir besoin de recou- »,
rir à Genève , les ouvrages savants de la d
Irancectdel étranger, de l'Angleterre; de la ï
ouisse-j de l'Allemagne. Là maison Georg, qui
Possède de grands établissements à Genève et
-* Saie, acclimatera chez nous le goût des cho-
ses de la scienco et rendra, nous n'en doutons
pas, des services sérieux aux savants et aux
artistes lyonnais. Nous y ayons vu des ouvra- é
ges français, anglais, allemands de médecine,
de sciences exactes, de droit, de philologie,
d'histoire, qui jusqu'à présent n'étaient guère

T
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à notre portée et dont nos spécialistes devaient
avoir de la peine à se passer. Ce que nous en
disons n'est point pour faire à la librairie
Georg ce que l'on appelle une réclame, mais
au contraire pour être utile à nos concitoyens.
Les intérêts particulier* de telle ou tel e en-
treprise privée nous tMuVga't indifférents ; ce
sont les -intérêts du public qui nous touenent,
et c'est à ce point de vue seulement que nous
parlons de cette librairie

1
,

Désireux d'éviter à nos lecteurs l'ennui a'uSq
polémique, nous n'avons pas voulu répondre à

! la lettre de M. Noguôs que nous avons publiée
hier.
 Nous avions assisté à la séance d'ouverture
du eofrs d'Scaflfele politique dont ce profes-
seur est chargé en même tetapâ cjiië du cours,
de géologie positive, et nous en avions préparé
un compte-rendu. Toutefois, dans la crainte de
nous exposer à une nouvelle lettre, nous
croyons devoir le supprimer. E; G.

Monti;.l'assassin arrêté hier à l'hôpital de
la Croix-Rousse, ne mentait pâS en Se disant
frère chartreux.

Il avait en effet séjourné quatre mois, à ce
titre, à la Chartreuse de Porte, dans le dépar-
tement de l'Ain.

Mieux encore: il est, porteur d'excellents
sertifleats qui lui ont été délivrés à sa sortie
par le supérieur de VèlPMmmimt-

Hélas ! l'habit ne fait pas lé moîné'.

Mme Taveriiîer
célèbre somnambule de Paris, de passage à
Lyon" doiine .des consultations tous les jours
de 9 heures du matin à 5 heures du soif;, fU8
de l'Hôtel-de-Ville, 67, au deuxième étage,
porte à droite.

Mme TAVERNIGK ut les lignes de la
main.

— 

S'âiii'ê à iSlis r&nâlit ê'âfis fi}'édt>t;fnè.,ytir la, âttwieuse.
farine de Santé Revalesciere Du Bârry de tâMrèL
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige

plus qu'une seule minute de cuisson.

— Toute maladie cède à la douce Revalesciere
Du Barry, qui rend santé, énergie, digestion et
sommeil. Elle guérît, sans médecine, ni purges,-
ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, gïai-
féfy. Yëiits; iigrSufSj . acidités, .pituites, nausées,
renvois,- vbmissariierits, ctiiMip'àlioil,.. diarrhée;
dyssenterie, toux, asthme, étouiferrierits, expres-
sion, congestion, névrose, insomnies, mélancolie,
diabète, faiblesse, phthisie, tous désordres de la
poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, ves-
sie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang. féjQO.O. curë^j y compris celle de S, S. le
Pape, le duc de Pluskovi, Mia' la marquise dl
Brehan, etc., etc.

N» 01,224.
Saint-Romain-des-Iles, 27 novembre.

La Revalesciere Du Barry â produit sur moi un
effet vraiment extraordinaire. Dieu soit bêfli ; elle

, m'a guéri de 18 ans dé sueurs nocturnes, d'îrrita-
tion norrjble ds l'estomac, et d'Une mauvaise di-
gëstiôn. Il y à dix-huit ans que je n'ai pas eu Un
Jieii-êtrè cMirië celui que je possède actuelle-
ment. . '

J. CojirARET, cure.

S*éi»Sts» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Vttr-
varahdè, épicier, rue de Lyon. Np.pciy frères, place
da Lyon. Verpilîeux-Miilou, rue de Lyon, 4S.
CherManc. Ghampin jeune et Gaget, cours; Mo-
rand, 7 et 8; Redet, Perret, Pousin, Brun. -Garn-
bst, Turre , épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
raa, Ghaumarat, Fayolle frères, Anuandy, Bal-
la.odria et Sabourault, Boissonriéj, pharmà.cie!is ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Golomès, 29, e;
chez les pharmaciens et épiciers, — DIT niWrr,
et G°, 2S, pUeé Vendôme, Pst'i.;

Six fois plus nourrissants an" la viande, «ans
échauffer, elia économis- 50 fois soa prix en œé-
îécines. En boites : l/4kîl.,'2 fr. 25;l/2kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; ekil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Le;
Biscuits i» Hevalesciere qu'on peut amn^er en toiiî-
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
RevaUsçibre chscelatit rend'appétit, digestioa, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et qus le chocolat ordinaire
sans échauffer.--— En boites de 12 fasses, 2fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou enviroa IS c. la. tasse. —
Enttî contre bon de poste.

' i ' ' ^&"

Faillite.

Danguin (Jean-Claude),, décédé tapissier-
ébéniste, rue des Archers!, 1.

Juge-commissaire, M. Girerd.
Syndic provisoire, M. Dargère.
Date du jugement, 10 janvier 1873.

Les amis et connaissances de la famille
FAVIERDE LACHOMETTE, qui, par oubli, n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du dé-
cès de *

Monsieur Jacques-Prosper FAVIEB «lc
JL.lCHeMKTTK,

-de la compagnie du
iilgêrilëuf c'h'il, (Sirecteui ,

sont priés de cSmïâëM k pfèsthiêMs comme
imo invitation à vouloir bie'n assistera ÊëS tlt*

 nérailleSjj qui auront lieu dimanche, 12 jan-
vier, à huit heures 3/4 du matin.

Le convoi partira de l'usine à gaz de Vaise,
pour se rendre à l'église Sain t-Pierre-de-Vaise,
et, dS là,- à Bag-en-Basset (Haute-Loire).

Les amis et connaissances de la lamîîîe
GONDAMIN, qui, par oubli, n'auraient pas reçu
de lettre de faire part du décès de

Madame veuve CORDAS»!*, née Pauline
PARCKLON,

sont priés.cie .considérer le présent avis comme"
une invitation d'assister à ses funérailles qui .
auront lieu lundi 13 courant, à 0 heures 3/4 [
du matin.-

Le convoi partira du domicile de défunte, •
cours Bourbon, 84, pour se rendre a l'église :

Saint-André, et, de là, au cimetière de la Guil- '

.. i i mi. im M i— niunuii—n mm É— w ' '—" iirTiri*iirrrti
X i S ii^. g i ' n i i i .n' -i . ' . — n. - i " i '

Dépêches à latin. '
1 1 Janvier. — 7 heures «Ira mâftn. i

 ! (
Paris, lOjanvier.

Le centre gauche a élu président M. J
Ohfistophie par 83 voix, contre 58 don-
nées à M. F'ér'kr.' ,..,..,

 l

•Aussitôt après le scfiitiii M. Péiler
et ses adhérents se sont retirés ; la dis-3

location du centre gauche est considé-
rée comme un fait accompli.

L'acceptation par M. de Corcelles de .
l'ârabasââde de Rome est certaine. Le
J'ôiiWVdt tîfJMei la publîefa probable-
ment demain.

. Assemblée. — M. Vacherot parie en .
faveur du projet de M. de Broglie, sur
le conseil supérieur de l'instruction. La
discussion générale eât close i . . (

- Discussion de l'article premier j l'a-
mendement Pascal-Duprat demandant i
l'abrogation _du décret dictatorial de
1852; pour lui substituer la loi de 1850, •
est rejeté par 414 voix contre 211. ]

M. Jules Simon dit qu'il est d'accord
avec la commission sur de nombreux c
ffrjitltSj il fera des réserves sur les au- k

très. f
Bourse calme. .

Le résultat de l'entrevue d'aujour- t
d'hui entre _ M. Thiers et la première (
sous-commission est tenu secret, mais f
il paraît, favorable; on assure que l'en- =
lente est effectuée sur la présence de |
M. Thiers à l'Assemblée et le A'eto sus- r
pensif; le président pourrait imposer l
le délai, deux mois entre la deuxième
et la troisième délibération, il pourrait {
exiger une deuxième délibération pour r
les projets dont l'urgence est déclarée, f-
Les dispositions réciproques sont tou- \
jours conciliantes; elles font espérer e
également une entente relativement à T
rôtablissement d'une seconde Chambre., j

M.Casimir Périer et tous ceux qui ont
voté pour lui ont quitté la salle aussitôt '
après le scrutin, et 43 membres seule-
ment sont restés pour l'élection des
vice-présidents.

La dissolution du centre gauche est •
considérée comme un fait accompli.

Rome, lOjanvier. i

, Chambre. — M. Lanza dit que l'Ita-
lie a appris, avec douleur la-mort de Na- *
poléon, ne pouvant pas oublier combien \
elle' doit à Napoléon qui a contribué

si efficacement avec ses conseils et
avec ses armes à la libération et à l'in-
dépendabce de l'union italienne. (Ap-

lle plaudissements).

u. Les journaux tiennent un langage
^. semblable!

La Voce Libéria annonce que le ba-
,c ron de Michels est arrivé à Rome por-

tant une explication et des dispositions
du m gouyernement français relativement

a la position de l'ambassadeur de France

i %"me v^:!a aPPrécie ces digp°-
i- sluéris.-

5

lc Dépêches du Soir.
:u , "•Tu"""""™"

U aanviei2. -• S Wubwartm «S» inolr.

Pans, 11 janvier.
is Le Journal officiel publie la nomi-
ii nation de M. de Corcelles comme am-
'4 bassadeur près le saint-siége.

Une note de XOfficiel dit que Napo-
h léon III est mort le 9 janvier â Ghfole-
f hurst.

M. Thiers viendra aujourd'hui à Pa-
ris.

» M. Thiers autorise le maréchal Mac-
Màiïon 8t d'autres généraux à aller à
Chislehurst pouf assister aux funérailles
de Napoléon.

Les membres du centre gauche qui
suivent M. Casimir Périer se réuniront
aujourd'hui et formeront une réunion
spéciale. 

Il est inexact que le nouveau bureau
 du centre gauche ait dîné hier chez M.
Z Thiers , qui demeure complètement

étranger aux discussions de ce groupe.

Y Londres, 11 janvier.

L'âiiiopsle du corps a montré que la
mort de Tîapoïêofc a été causée par l'ar-
rêt de la circulation du sârîg, qui est at-

e tribuable à l'état de la constitution du .
I malade. La mort était simplement une

question de temps.
L'impératrice, plus calme, a reçu plu-

sieurs visiteurs français.
Le cardinal Bonaparte est attendu.

a Le prince Napoléon vient par voie
d'Allemagne.

7 La reine Victoria tfiërït d'envoyer une
l lettre autographe à l'impératrice.

Le pape a adressé un télégramme aux
' journaux irlandais qui publient en sa
4 faveur des articles très-sympathiques.
, Le Times, commentant l'arrivée de
< Schojwaloff, dit :

« Les intentîqns de l'Angleterre, ont
déjà été communiquées au czar ; l'An-
gleterre s'abstiendra de toute interven-

" tion dans les conquêtes de la'Russie
3 dans l'Asie centrale aussi longtemps
s qu'elles ne dépasseront ,pââ les limites
' spécifiées; autrement, ce serait un ca-
3 sus belli, car nous sommes résolus à
" maintenir l'indépendance de bAfgha-
? nistan. » t
3 Gomme Tes réclamations de l'Angle-
^ terre sont raisonnables , elles seront
r probablement acceptées.

L'Indépendance belge publie une
• lettre de M. de Beust à M. de Gramont
? en date du 4 janvier dernier et une dé-
1 pêche à M. de Metternich en date du
• il juillet 1870.

BOURSE! DE. PARIS
3 DU II JANVIER

.0 É P Ê C H K SOU V S B N E M.EK TA LK

AU COURS DE CLOTURE
 „—ï-àirr- HAUSSE BA1SSR

COMPTANT D'HIER B'AÙJOUR

3 ©/©;.... 53 65
* l'iZ *//.' 79 j . . .
5 •/. 1872. 87 95

TERME

(BÉPÊGHl Tél/é9RAPHI0DB)

Paris, le M Jamvier 1873

~», VALEURS

53 8-li 3 0/0 Français
88 12 5 0/0 Emprunt (1872).
86 05 5 0/0 Libéré (.1871)...
65 60 5 0/0 Italien.........

4325 . . Banque de France. . . .
 Fermier estampille . . .

415 .. Crédit Mobilier
665 . . Crédit Lyonnais
5S6 .. Société Générale

ik ..-! Z:ïû[e-T Espagnol..,.
S'33 .. Orfétffi* .-. . .-

853 . . PâîïÈ i Lyoïï et Médrt '
782 . . AùtriéHiilSS êsWRf « c

 Autrichiens ftWfSSH
441 . . Lombards
386 .. Suez
343 .. Délégations
92 3/8 Consolidés à Londres.

news ( 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
»ti | ê mois à 11 mois 4 0/0

TJiÉsos X À an ars 4 1/2 0/0

C8SCITICSS py^LIHOES SIS SUIES

Lyon, 10 Janvier 1873.

&
_ JO MH M 'S M * -

1 g 1 If | 1 g \ î \\ \ "»»
• «  ' fi-' «- B S p « S B °

sas

41 Org.. 18 1 6 6 » 4 » 4 2 » » 3524
24 Tra», 10 « * 7 » » » » 2 2 3 1729
31 Grég. 5 » « 14 » 1 » " 1 3 7 2357

4 DÎT ..»»»»»»»>»>'»» »
4 Bob.. »»»»» » w » » » » "
» Lain. o»»»»»»»»»» *

Tiê ' â3 1 6 27 » 5 » 4 5 5 10 7610

BALOTS PESÉS

2 Org.. 2 » >ij i»| >' » »l » » » » 34

24 Grég! » » » »| » » * 1 1 7 H 1200
13 Div .. » » » » ' » » » » » » » »

'«0 2 » »| l| » » » 1 2 7 14 1321

Ballots condititionnés dep. le i" An mois. 812 n.«
Ballots pesés depuis le 1" du mois 328 n0'

SAIHT-ÉTISNNE, 9 janvier 1873.

l SORTES SIS 4$ I 1 1 | 1 g ^'»8 '

15 Organsin al JiA 7  î\ » L » • I 1081 95
10 Trames.. », »; » 1 8 » » j » » » 584 11
2 Grèges... »; » ! » i 'i » 1, » » » 77 03
» Diverses »!>>!» » ( » i * »j».» » » »
» Bobines. »»!» » ;'> »i»» > * »

 j r _!«„!„»_L.„ m :„
27 3* »' 1 iiê » 2 » » 11743 09

BALLOTS PESÉS
i . .' i ! I .' ' I I ! es nu

5 Trames.. »| » »i »•' 5 » ».i » »| » 268 42
6 Grèges... »!»»!» 6 » » » » » 278 43
» Diverses w » •>!»:»» » .» »' . »' » »

n 1 » »i » II » » » » •' 612 61

18 Décreusages . , . . 11 Grèges
29 Ouvrées - 4 Moulinée?

Avi»H3r. ; le janvier.

t Organsins . , • » »
3 Trames 164 74
2 Grép» ..'.;.'. • • 96 52

5 '— Total . 261 26

BALLOTS PESÉ*
» Organsins - » »
» Traraes » »
5 Grèves • • 207 70

5 Tôt»! 207 70

•VUJSKHA.SJ 10 janvier.

13 Organsins .,.-. 1420 »
2 Trames 150 »
5 Grèges..... 484 »
» Ballots pesés » »

20 Total 2054 »

Opération? de iléereBsage » »
Dernier numéro placé 172 t
Total dnl" au 10 15428 »

VALENCE, 8 et 9 janvier.

2 Organsins • 182 »
» Trames " *
3 Grèges 106 »
r> Ballots pesés • • • • » B

5 Total 288 »

Opérations de décrensage » »
Dernier numéro placé 15 »
Total du 1" au 9. 1013 »

SPECTACLES DU 11 JANVIER
GRAND-THEATRE

HBLOÏSE ET ABÉLARD, opéra comique-bouffe, en 3 a
LES NOCES DE JEANNETTE, opéra comique en 1 acte.
LEé RENDEZ- VOUS DOMESTIQUES, ballet.

L'AMOUR PRIS AUX CHEVEUX, vaudeville en 1 acte.
On commencera à 6 heures 3/4.

THEATRE DU GYMNASE, QUAI SAINT-ANTOINE
TOUT LYON LA VERRA ET LA BANLIEUE AUSSI, grande

revue fantastique en 3 actes, 1 prologue et 10 ta-
bleaux.
BRELAN DE MARIS, comédie-vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/2.

8HLLET1H 8IETE0BGLÛ6ÎPE
rt» 1 1 janTier

PAH BOULAJJB, Ma.-OPTICIEN

THEBMOMÈTaJMW«SSlW< ÉTAT \ ™ST
mraiiaa j maxiia» baromèt. da ciel l&lh.jvna

4 10» ! 4- 13" ! 0.74S beau S

Hauteur de la Saône âu-des*ri* de l'étiage. . 0. 70
Sa température .,.».'*»» +'

Hautenr du Rhôn» au-dessus de l'étiag«.. . 0. 00
Sa temj>érature. ^ T b

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
décembre • , 6,01a

SITUATION SÉNÉRALE.

On signale anjourd'hui une hausse légère du
baromètre en Irlande, mais il baisse sur le. nord
de l'Europe. Vent S-0 fort sur les côtes.de France,
avec pluie. Groningue, Brest, vent S-O, pression
faible, mer très-houleuse, pluie. Valentia, Bayon-
ne, vent modéré entre S et S-O, pression moyenne.,
mer très-houleuse, pluie. Perpignan, Livourne r
Naples, vent faible entre N-E et S-E, mer tran-
quille, ciel nuageux.

iLJLj—jaaii u—J—u—^i'-^>i 'i  i'
1
 .iBffl'WJi 'U-

OBLIGATIONS DE LA: .

VILLE DE PARIS (1869)
Tirage du IS janvier 1873 .

«50,000 FRANCS DE LOTS

Pour participer aux chances de ce tirage il
suffit de verser cinq francs par obligation chez
M. COCHÀRD, changeur, 6, rue de Lyon. 4886

LA PASTILLE BICHEL
d'une efficacité bien connue pour guérir toux,
rhume, enrouement, catarrhe, etc.. se trouve
dans toutes les pharmacies. — i fr. 20 cent.
la boite. 4698

O Q ET IV yi C SIMON contre les ger-

CRÈME SIMON pour le teint.
CITRATE de Magnésie anglaise,
SACHET PRÉSERVATIF anglais.
HUILE de FOIE de Morue PETER.
Pharmacie SIMON, rue de Lyon, 89. 4432

L ORIENTÂLIHË"
Teinture instantanée ; la meilleure pour se

teindre soi-même. — Succès garanti. En venta
au dépôt général, MAISON ROCHON, rue Gre-
nette, 34. Grand modèle, 8 fr., petit modèle,
3 fr. 50. . 297S

Le8.janvierùne pèlerine en martre du Canada,
de la place 'de l'Helvétie, rue Malesherbes,
jusqu'à la place Morand.

Remettre rue Malesherbes, 39
4918 BONNE BÉCOMF-ENSE

wg^nrww iiiii'WMiEirawwBMg—««—— m 11 miu-unatsat

IMPB1MSRIE H. STORCK,

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYON.
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BOURSE DE PARIS ™ Vendredi \0 Janvier (de midim à Zh.)\
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U
^°Li« P " cptrioj5 7o .«S " Ville de Bordeaut, Int. 3 ^r nov. 80 . 8

0m<im fS6fran.ce cpt 1310 . . 4300 . . ville de Lil'e 1880 - avril qi m i"

500 f,] février 31 618 73 622 bO Vile de ïloàk ? ^ f} " gU
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 f^'- B •' V. de Bruxelles 1862, int. 3. mars ?
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500 fri ol 415 • 415  -f' fa» * • • 400 * *
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m .fr.}. »,-,- ,..., |; 517 50 518 75 ^ , Orléans im, !% }£& lS * i*' !
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500 fr.,. novembre..... 31 855.. 853 75 f* Havre 1854, 5 0/0. . . Lum l|ô ,. '% .. \

VAA >'•• '"•',; T U!" h '^ îb '" Lyon 1852-54, 50/0. octobre 975
5M>fr. j. imiter. il 580.. 581 25 « f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 915. ; -

ioo ï *''• •••„• cf> 22S • ' m  Est 5 m > r - »• «BO fr. . . . . juin. 436 25
Orléans 'JU ' ^ 1 ff " 3S2 •'• S- J Bile 5 0/0, g. p. l'Etat janv, 447 50 . . . .

loofrT^-i cpi 5^2 »i E5 ;ï ^ « Médit.5oog. P.rEt,. Td. m .. 457 50
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 73 8?? 7a .Bourbonnais.: janvier 270.. 26à . -
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^ turque 5 m , tl II M 11 -â Da»Pl"né, g. p. "Etat id. 264 . . 26 i . .
Créd't foncier Ai V •• cpt J- -n n«
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! BOURSE DE LYOM — Samedi 11 Janvier (de U h. â midi i/2;. !
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 53 77
 «a» ! Ville, de Lyon 1854-56 ... . 95750

*" Coupures ... 53 8c '. "" " " Lyon 2490 ..1 Ville de Lyon 1859.. 920..
p„ tol,- d 25 .... dl .... G-'uillotière . . , ... ..! Ville de Lyon 1865-67 ... ..
r<3

™
ur

 .. •• Troi» villes do Midi f Ville dp Lyon 1870 43125

S O/Olib. 1S71 85 90 .... .- .. ., . Venise , j Ville de Lyen 1871 512 50
0™,ta,lB« er. of, d 5p Vérone . J Ville de Lyon 1ST2. n. lib
Coupures.... 8o 90 4 25 .. -, n &B ... Florenee i ..... Ville de Lyon 1872. Lib. - 425..
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Paris, 10 janvier 1873.

Le 3 0/0 sans changement, à 53 fr. -82 c. 1/2
Le 5 0/0 1872 a monté de 2 c. 1/2, à 88' fr

12 c. 1/2. . '
Le 5 0/0 ancien a monté de 2 c. 1/2, à 86 fr. 5 c.
La diminution du taux de l'intérêt à Londres a

produit une excellente impression. L'abondance 
de l'argent sur le marché anglais est démontrée
par les facilités d'escompte hors banque.

On a beaucoup acheté hier après Bourse- les
dispositions du marché sont moins bonnes Les
rentes ont fléchi, tout en conservant néanmoins
pendant la plus grande partie de la journée une
petite avance sur la cote d'hier. En 'clôture on a
perdu un peu de terrain. Eprouveràit-011 déjà de
la difficulté a se maintenir dans les hauts cours
acquis ?

Les baissiers cherchent, à faire nénétrer leurs
convictions sur le marché; mais' ou croit bien
mieux que la petite réaction qui se produit réoult»
surtout des réalisations de bénéfices.

Lés primes ont été demandées avec moins d'ar-
deur que précédemment ; il s'est fait cependant
quelques transactions assez importantes pour fin
courant. -

Le 5 0/0 italien oscille entre 65 60 et 65.70 Les
affaires se ralentissent beaucoup depuis auelaues
jours sur ce fonds d'Etat. 4

La' Banque de France a été cotée 43ÛOaucomD- i
tant; elle s est traitée de 4325 à 4310 à terme 1

La Banque de Paris a baissé sensiblement- 1
elle est offerte dans les derniers moments de là
journée a 4,222 fr. 50 c. ï

Le Crédit mobilier français est coté 415 fr  f
on attend le résultat de l'assemblée avant de
rien entreprendre sur cette valeur. Le Crédit mo-
bilier espagnol, assez ferme au début de la jour-
née, a recule plus tard de I fr. â 2 fr.

. Les actions des chemins français n'ont donné
lieu a aucune affaire importante. Les cours ont
ete bien tenus ; c'est l'essentiel après la progrès- 
sion rapide des journées précédentes.

Les Autrichiens et les Lombards sont demandés,.
Les ordres viennent d'Allemagne, dit-on.. Ges
deux valeurs ont monté assez vivement dans la
première partie de la journée. 1

Ls marché au comptant a montré une activité
considérable; les bas cours de nos Fonds publics
atsirent la plupart des capitaux disponibles. Les
Obligations de la ville de Paris sont cotées 240 fr, 1
à ?41 fr. 25 c, ex coupon.
 Los Fonds étrangers ont été faibles, sans afl'ai- .
res.

(Journal des Débats.) JULES PATO.N.
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Etude de Me MESTRALLET ,
notaire à Lyon, rue Saint-Pier-
re; 23.

aux enchères publiques , par la
voie de la licitation amiable entre ''
majeurs, avec le concours des
étrangers, en l'étude et par le
mini&tère do M« Mestrallet, no- '
taire à Lyon d'une

PARCELLE DE TERRE
située aux Charpentes, commune
de Villeurbanne (Rhône), de la
contenance de quatre-vingt-dix
ares environ, ayant façades sur
les chemins des Belles-Femmes
et tlelaViabert.

Adjudication au mardi vingt-
. nuit janvier mil huit cent soixan-

te-treize, à midi.
Mise à prix, six mille francs,! 1

ci....... 6,000 fr.
Pour les renseignements, s'a- :

dresser à M0 Mesfsrallet, déposi- :
taire du cahier des charges.

 4885. ]

Etude de Me OULMANN, avoué ]
à Lyon, rue de PHôtel-de-Ville, (
n. 91, i

VENTE
par licitation de

BATIMENTS ET HANGARS ;
sis à Lyon, rue Bugeaud, 52, j

Lesdits immeubles compren- ,
rient trois constructions : la pre- j
mière a un rez-de-chaussée oc- (
cupé par M. Boucher, fabricant
de caisses.d'emballage; la deuxiè- \
me a un rez-de-chaussée occupé j
par un atelier de chaudronnerie ; ,
la troisième a rez-de-chaussée, c
premier^ étage, et grenier, A la 8
suite dé cette construction sont t
un hangar et un vaste chantier.

. Une cour commune dessert ces
bâtiments. Le bail expire le vingt-
quatre juin mil huit cent quatre-
vingt-un. Les constructions s'élè-
vent sur le terrain des hospices, f

Adjudication en l'audience des '
criées du tribunal civil de Lyon, Ç
le samedi dix-huit janvier mil '

•huit cent soixante-treize, à midi, Ç
au plus haut miseur, sur la mise ''
à prix de 'cinq cents francs, "
ci.... 590 1;
outre les charges. "

(Signé) OUI.MAN'N, avoué.
Pour tous les autres renseigne- Ç

ments, s'adresser à M* Oulmann, jj
avoué poursuivant, à M» Pignaud, "
avoué colicitant. 4927 n

e. . Y
Etude de Me GERIN, avoué à

Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville, c
n. 65. <!

. VESTE C

Î
iar la voie de la licitation, en o
'audience des- criées du tribunal d

civil de Lyon, d'un ténement 1<

D'IMMEUBLES 5
consistant en deux maisons et a

terrain, sis à Lyon, angle des rues
Chabrol et Montesquieu, 54 et 59; a

dépendant de la succession de M. Sl

Pierre Ginet. u
Adjudication au samedi dix- c|

huit janvier mil huit cent soixante. t(

treize, à midi, au palais de jus- (*
tic® • * 

Mise à prix 15,000 fr. M
outres les cfcarrges. "

Pour extrait : t(

(Signé) GERIN, avoué.
S'adresser, pour les renseigne- >c

ments, à M* Gerin, 'avoué pour- t(

suivant, à M"? Chapuis et Mille. P
avoués colicitants, et, pour voir (|
le cahier des charges, au greffe "'
du tribunal civil de L von où il est Cl

déposé. 492G Cl

 q

Etude de Me Auguste RUBY, <I
avoué à Lyon, rue Centrale, 31. ti

n
Vente par licitatioi r

en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, au palais de *1
Justice, place de Roanne, en trois r

lots séparés, sans enchères gêné-,
raies, de1 • n

DEUX MAISONS i
sises à Lyon, rue de la Vieille, 7, n
et rue de l'Annonciade, 2. tu

Le tout dépendant de la suc- li
cession de monsieur Jean-Benoit c<
Dolbeau père. ti

Mises à prix ; q:
Premier lot 12,000 tr

Revenu brut. . . . 4,400 tr
Deuxième lot 15,000 vi

Revenu brut 4,152 s<
Troisième lot (vendu) pi

Adjudication au samedi vingt- pi
cinq janvier mil huit cent soi- c(
xante-treize, à midi. s*

Signé : RUBY. vi

NOTA. — S'adresser pour les
renseignements à Me Ruby ,
avoué, et pour voir le cahier des lr

charges au greffe Où il est déposé. S1

4920 s<
« <*]

Etude de Me RUBY , avoué à J'
Lyon, rue Centrale, 31. JC

VENTE le
par expropriation, en l'audience c'
des eriées du tribunal civil de tr
Lyon, au palais de justice, place t(l
de Roanne, en cinq lots, avec en- P!
chère générale sur les cinq lots te
réunis, te

D'IMMEUBLES a
comprenant maison d'habitation, la
cour, caves, remises, terres, prés si
et vignes, sis sur la commune de ti
Savigny , lieu dit de Bigot et ci
Moyet, canton de l'ArbresIe, ar- et
rondissement de Lyon (Rhône), ir

Mises à prix. di
Premier lot 6,000 fr. c<
Deuxième lot 1,500 c(
Troisième lot 2,000 qi
Quatrième lot 2,500 tr
Cinquième lot 2,000 vi
Adjudication le samedi huit fé- vi

vriermil huitcent soixante-treize, VÎ
à midi, et

(Jette vente est poursuivie à la L
requête de Me Auguste Ruby', cl
avoué près le tribunal civil de B
Lyon, y demeurant, rue Centrale, ra
31 , agissant en qualité de se- cr
questré de la succession de dé-
funt Louis Gaudet, qui était mar-
chand do vins à Lyon, quai de di
Serin, 4 , et de madame veuve pi
Gaudet, rentière, demeurant à à
Lyon, quai de Serin, 4, agissant se
en qualité d'héritière bénéficiaire ci
de son défunt mari, lesquels agis- cl
sant conjointement font élection pr
de domicile en l'étude et consti- cl
tution d'avoué en la personne d«
de Me Ruby ;

Contre : su
Monsieur Pierre-François Lam- af

bert, commerçant, demeurant à m
Savignv (Rhône), / dt

Lequel n'a pas constitue avoue, er
En vertu : , •'«

1. De. deux jugements par de- ci
feutirendus par ie tribunalde com- Ji

merce de Lyon, les vingt-un -juil-
let et cinq décembre mil huit cent
soixante-onze, enregistré* et ex*
pédiés ;

2. D'un .acquiescement donné
' à ces deux jugements par mon-

sieur Pierre-François Lambert,
par a-;te sous seing-privé enre-
gistré à Lyon le vingt-quatre fé-
vrier miUtliit cent soixante-douze,
folio 37, verso, case première;

3. D'un commandement du
1 ministère de l'huissier CoHct, de
! Lyon, du vingt-trois février mil
. huit cent soixante-douze, visé et
: enregistré;

4. D'un procès-verbal de saisie
 dressé par l'huissier Balmont >

de Lyon , du dix avril mil
 huit cent soixante-douïiè, visé,'
 enregistré-, dénoncé et transcrit

avec Ttxpioit de dénonciation au
bureau des hypothèques de Lyon,
le treize avril mil huit cent soi-
xante-douze, volume 180, numéro
33;

5. De deux jugements rendus
par lo tribunal civil -de Lyon,
troisième chamhrt, en date des
huit juin et trois août mil huit
cent soixante-douze, enregistrés,
renvoyant la lecture du "cahier
de* charges ;

6. Et d'un jugement rendu par
lo tribunal Civil de Lyon, cham-
bre des vacations , le quatorze
septembre mil huit cent soixante 1-
douze, enregistré, donnant acte
de la lecture du cahier des char-
ges et iixant l'adjudication au
quatorze décembre suivant.

7. Et d'un jugement rendu par
le tribunal civil de Lyon, troi-
sième chambre, le quatorze no-
vembre mil huit cent soixante-
douze, qui a ordonné que la vente
aurait lieu avec enchère générale
sur les cinq lots réunis.

Désignation, des biens à vendre

Premier lot.
Us se composent:
1. / D'un vaste corps de bâti-

ments, construit en maçonnerie à
la base et pisé, couvert en tuiles
creuses, contenant maison d'ha-
bitation, écuries, fenils, remises,
communs et vaste cour au Gentre,
le tout servant à l'exploitation du
domaine Lambert) et habité par
ledit monsieur Pierre- François
Lambert et ses enfants.

Ce corps de bâtiment a sa prin-
cipale entrée sur le chemin de
desserte, dit de Trêves qui le con-
fine au levant, et il est confiné au .
nord par pâture à la partie saisie .
et terre à Charles et terre à veu- (
ve Gonnct. ,

2. D'un fonds de terre de la ]
contenance approximative de cin- ]
quante-huit ares soixante-dix |
centiares, portant le numéro six
cents de la section E du plan ca-
dastral. Ce fonds est confiné au ,
levant par les bâtiments susdits,
au nord par terre à Charles, au
couchant par terre à Berthaud, et |
au midi par terre à Michollet;. (

3. D'une terre de la contenance
approximative de vingt-sept ares ,
soixante-dix centiares, située près t
des bâtiments et dont une partie, j
constitue l'aire de la ferme, por- t
tèe sous les numéros 607 et 608 r
de la section E du plan, cadastral.
Elle est confinée au lovant par ;
terre à Michollet, au nord par les (
bâtiments et au couchant par la
terra à Lambert, ,

4. D'un grand ténemertt de c
fonds, cultivé partie en vigne et r
terre, et la plus grande partie en c
pré, situé au Bigot, au-dessous i
des bâtiments, chemin entre
deux, portant les numéros cinq
cent quatre-vingt-douze, cinq
cent quatre-vingt-treize, cinq cent
quatre-vingt-quatorze, cinq cent l
quatre-vingt-quinze et six cent f
dix de la section E du plan cadas- s
tral, conliné au couchant Jar che- '
min du Trêves, Mi nord et levant 1
par chemin de Laval et fonds à '
Dargère, le tout d'une contenance T
approximative de un hectare. fl
trente-sept centiares, r

Deuxième lot. r
Il comprend un grand téne- 1 «

ment de fonds, cultivé grande par- s
tie en vigne, partie en pré et "au- b
tre partie en >-rre, de la conte- d
nance approximative de un hec- d
tare quarante-six ares, situé au e
lieu dit Côtes de Taylon, et ins- f
crit à la section E du plan cadas- 1
tral, sous les numéros deux cent fl
quatre-vingt-trois, deux cent qua-
tre-vingt-quatre, deux cent qua-
tre-vingt-cinq, deux cent quatre- (-
vingt-Six, deux cent quatre-vingt- à

sept. Le tout est conliné au levant d
par vigne à veuve Gouet, au nord r
par vigne et luzerne à Dutour, au i:

couchant par pré au même, ruis- v
seau entre deux, et au midi par 1
vigne à Ja«quet. 1

Troisième lot. ('
Il comprend un grand téne-

ment de fonds, cultivé la plus
grande partie en terre à blé et le \
surplus en bois, de la contenance 't
approximative de trois hectares *
cinquante-un ares, situé au lieu l

dit Pierre-Plate, et inscrit à la f
section E du plan cadastral, sous f
les numéros cinq cent trente-six, '
cinq cent trente-sept et cinq cent a

trente-huit, confiné au levant par '''
terre et bois à Dargère, au nord a

par bois à Pinet, au couchant par *
terre à Michollet, au midi par '!
terre à Charles. '

Quatrième lot. "
Il se compose d'un grand téne- s

ment, situé au lieu des Pilats, de a

la contenance approximative de n

six hectares douze centiares, cul- '
tivé savoir environ trois hectares n

cinquante centiares en terre àblé,
et le surplus en vigne, le tout est
inscrit à la section E du plan ca- ci
dastral, sous les numéros cinq à
cent quatre-vingt-quatre , cinq n
cent quatre-vingt-six, .cinq cent r<
quatre-vingt-sept, cinq cent qua- G
tre-vingt-huit, cinq cent quatre- G
vingt-neuf et cinq cent quatre- A
vingt-onze, et se confine au le- ci
vant par châtaigneraie à Dargère d
et Gonnct, au nord par fonds à d<
Lambert fils, au couchant par n
chemin de desser:e du Rigot à q
Bombaision, au midi par les ter- q
rains. qui viennent d'être dé- 5]
crits. if

Cinquième lot. fc
Il comprend un grand pré, dit ir

du Bigot, d(» la contenance ap- tr
prôxiuiative d'un hectare, porté qi
a la section E du plan cadastral, ei
sons le numéro six cent vingt- tr
cinq, conliné au levant | ar le di
chemin du Maurice, au nord par fr
pré à Michollet et Farge, au cou- tr
chant et au midi par chemin dit la
de la Croix de Fer.

En conséquence, les immeubles cr
sus décrits et désignés, seront, A
après l'accomplissement des for- le
médités voulues par la loi, ven- si
dus en cinq lots séparés, avec et
enchère générale et adjugés en pi
l'audience des criées du tribunal ai
civil de Lyon, au Palais-de- L;
Justice, place de Roanne, sur les hi

- mises à prix;
t Pour le premier lot, de
» six mille francs, ci 6,000 fr.

Pour le deuxime lot,
é de celle de quinze cent*
- francs, ei -,. . i 1,500 fr.
;t Pelir ie troisième lot,
- de deux celle de mille
- francs, ci 2,000 fr.

> Pourle quatrième lot,
de celle de deux rftll-

11 le Cinlj Sents francs,
e cl 2,500 fr.
" Pour le cinquième
I lot, de celle de deux

mille, francs, ei, . . ^> . > î,ZZo fr.
e Mises à, prix oifertes par les
.) .poursuivants.
. Outre et non compris les clau-

':< ses et conditions du cahier des
' charges.

II A. Rvnv. ,
'> Avis pour {«, ptirjjfè êes hg^tû^ûes

0 E'A 'cônrarmité de la loi du
trsïite-im mai mil huit centein-

s quante-doux,
' Il c-^t donnô avis à ceux du chef
7* desquels il pourrait être pri,s ins-
1 cription d'hypothéqués légales

"> sur les immeubles sus décrits et
r désignés, de requérir ces inscrip-

tions avant la transcription du
r jugement d'adjudication, à peine

de forclusion^
e Nota. — Pour les renseigne-

ments, s'adresser à Mo Ruby,
e avoué, et pour voir le cahier des

charges au greffe du tV'iiùnai ci-
1 vil de Lvo», où il est déposé.

49.22
r ______________________

l Etude do M« A. RUBY, avoué à
Lyon, rue, Centrale, 3l.

VEMË
5 en suite de surenchère du dixiè-

me, en Paudicuce tles criées du
tribunal Civil de Lyon, au palais
de justice, place de Roaan*s en
trois lot» séparés, sans enchères

. gèaèraleé,

î DE TROIS TERRES
" sises sur la commune d'Orlién^f i
i (Rhône), ft,yan|. Appartenu à M.
> : Antoine Gourioud , bijoutier à
1 Lyon, rue Centrale, 45.
r Adjudication au samedi huit
' février mil huit cent soixante- j

treize, à midi-,
Cette tcnle est poursuivie à la

; requête de MM. Balanche et
" Bourdier, négociants, demeurant
1 à Lyon, rue de l'Hôteî-dc-Ville,
' 48, 'lesquels ont '.'ait érection de
' . domiSlls ërt l'étude et constitution

d'avoué en la personne de M" Ru-
1 by, avoué près le tribunal civil de
 Lyon, y demeurant, rue Cen-
: traie, 31.
: Contre ;

L. M.Jeart !,-Màri6Gourioud,prc-
1 priétaire, demeurant à Orliénas
i (Rhône);
\ 2. M. Jean Gharvolin, proprié-
; taire, demeurant à Orliénas, ac-

quéreurs surenchéris^
1 Lesquels ont fait èlefttion de
; domicile en i'étude et constitu-
1 tion d'avoué en la personne de
! Me Lascive, avoué près, le tribu-
; nal civil dé Lyon, y demeurant,

rue de Lyon, 63.
Et M. Antoine Gourioud, bi-

joutier, demeurant à Lyon, rue
Centrale. 45, vendeur,

Lequel a l'ait élection àè domi-
cile en l'étude et constitution
d'avoué en la personne de Me Né-
rard, avoué près le tribunal civil
de Lyon, y demeurant, rue de
PHÔtel-de-Villa, 89.

Désignation des biens à vendre.

Premier lot.
Il se compose d'une parcelle de

terre, de quarante ares environ, à
prendre au couchant d'une terre
située à Orliénas , lieu de la
Rousse, territoire de la Mouille,
laquelle parcelle sera confinée au
matin par le surplus de la terre
vendue à Jean-Marie Gourioud et
formant le troisième lot , au
nord par Gutton, au couchant
par Fargère, au midi par Henry
et Guillet; elle est séparée du
surplus de ladite terre par une
borne plantée sur la limite méri-
dionale, à côté de la borne qui
divise 1ns fonds des sieurs Henry 
et Guillet et par une autre borne
plantée sur la limite nord, à
quarante mètres de l'angle nord-
ouest du côté de Faigère.

Deuxième, lot.
Il comprend une terre sise à

Orliénas, au lieu do la Mouille,
de la contenance de quatre-vingt-
douze ares soixante-dix centia-
res, confinée au nord par un che-
min public, au midi par madame
veuve Dumarest, au couchant par
Ronnard et Blanc et au levant
par M. Descours, passage entre
deux pour madame Dumarest.

Troisième lot.
Il se compose d'une parcelle de

trente-cinq ares environ i pren-
dre au levant d'une terre située à
Orliénas, au lieu.de la Rousse,
territoire de la Mouille, laquelle
parcelle sera confinée au matin
par le chemin de Vernaison à
Rontalon, an nord par Gutton,
au couchant par le surplus de
la terre dont elle est détachée, et
au midi par Henry at Guillet; elle
est séparée du surplus de ladite
terre, par une borne plantée sur la
limite méridionale a côté de la
borne qui sépare les fonds des
sieurs Henry et Guillet et par une ,
autre borne plantée sur la limite ,
nord, à trente-cinq mètres de ,
l'angle nord-est du côté du che- ,
min. |

Faits et procédure. ,

Aux termes de deux actes re- <
çus tous deux Me Gonin, notaire <
à Orliénas, le quatre septembre i
mil huit cent soixante-douze, en- i
registres et expédiés, M. Antoine 1
Gourioud, bijoutier H Lyon, rue |
Centrale, 45, a vendu : 1° à M.
Jean Gharvolin, propriétaire-
cultivateur à Orliénas, la parcelle c
de terre formant le premier lot I
des immeubles sus-désignés «
moyennant le prix de mille c
quatre-vingt-cinq francs trente- [
quatre centimes; 2" à M. Jean- i
Marie Gourioud, propriétaire, de- t
meurant à Orliénas : i* la terre i
formant le deuxième lot desdits i
immeubles moyennant le prix de f
trois mille quarante-neuf francs c
quatre-vingt-trois centimes ; 2°
et la parcelle de terre formant le f
troisième lot, moyennant le prix t
de mille quatre-vingt-quinze I
francs neuf centimes, le tout ou- r
tre les charges et conditions de 1
la vente. c

MM. Balanche et Bourdier, j d
créanciers hypothécaires de M. s
Antoine Gourioud, inscrits sur p
les immeubles vendus, ont, en p
suite dp la notification qui leur a c
été faite des contrats de vente s
prérappelés, et suivant acte drpssé
au greffa du trihunai civil de
Lyon, du dix-neuf novembre mil c
huit cent soixante-douze, déclaré

surenchérir du dixième le prix de
vente desdits immeubles et pnt

r. présenté comme caution de ladite
surenchère M. Jacques-Joseph
Lépine, négociant, demeurant à

r. Lyen, place des Terreaux, 15.
"Cet acte de surenchère et de

soumission de caution a été ré-
r. guiièrcment dénqucé mi. pirtieS

en cause et le tribunal en a pro-
noncé la validité par jugement du
quatorze décembre mil 'huit cent

•r . soixante-douze, enregistré, expé-
dié, notifié et SitnJJSCo'i

 L'.l conséquence, a^r'ès l'â'ceorri-
'r. pliss'èmerU des fbrnlaiités légales,
»s les immeubles sus-décrits et dé-

signés seront Vendis en l'au-
i- dience des criées du tribunal ci-
es vil de Lyon, au palais An justice,

place de" Roanne, le samedi huit
févriéf mil iluit cent soixante-

es treize, à midi, en trois lots' se-,
parés, sans enchères générales, et

lu adjugés au profit du plus .offrant
i- et dernier so.chirissKûr, sur lès

mises à prix Offertes par les pour-
ef suivants, savoir .: ,
5^ Pf-llr 18 premier lot, de qua-
3s torze cent cinquante francs,
•t ci 1.450 fr.
p- Pour le deuxième
lu lot, de trois mille qua»
ie tre cent cïfUjfl1., ci... 3.4Ô5

Pour le troisième lot,
>- de mille deux cents
f, trente francs, ci. . . -, ;t; 1 ;230
>s outre ISs Clauses et conditions
i- contenues dans les contrats de

vente et dans le cahier des char-
ges.

Signé s À. Ruttv.
^ Nota. — S'adresser;, polir les

renseignements ; à M* ttyihy ,
avoué, et au gfefTe du tribunal
civil ,de Lyon, pour voir les con-

!- trats de vente et lc cahier des
u charges. 4921

is i_ .
\<i *

ss Etudes de M* PONDE VEAUX,
avoué à Lyon, rue Neuve, 7,
et de M« PERRIN, notaire à
Sâîàt-Làttrent-dè-Mure (Isère),

f VENTE
I.
,\ par licitation judiciaire, en la

salle do la mairie de Saint-Lau-
it rent-de-Mure (Isère) , par le mi-
,. nistère de Ms Perrii!; nowfre; en

aètix lots séparés, sans enchères
[a généra'es, des

ij IMMEUBLES
3, comprenant une ïèhë et un B'tfi.
e tailiis situés à Saint-Pierre-de-
n Chandieu (Isère), et dépendant
i- de la succession de dame veuve
le Fougère, née Pagnaud.
i- L'adjudication, aura lieu le di-

manche neuf fê-v'flér rili! huit
cent soixilnte-treize, à deux heu-

i- res.
is Cette vente a lieu aux requêtes,

poursuites et diligences de M.
- Claude-Marie Fougère, ébéniste,
- demeurant à Lyon, rue Villeroi,

37, lequel a pour avoué consti-
e tué M" Joseph PûndeveaUX) Cxer-
- çant en cette tjùalité f rès le tri-
e bunal civii de Lyon, et demeu-
- rant en cette ville', rue Neuve, 7.
, En présence de :

1. Les mariés Pannetier et
- Anne Fougère, le mari maçon,
e demeurant ensemble, à Lyou, rue

Voltaire; 40, leëijtlels |ont pour
- avoué constitué M'Ronjour, avoué
i à Lyon, y demeurant rue Gen-
- traie, 25 ;
I 2. Et dame veuve, Gayj née
e Marguerite Morand, tailleuse, de-

meurant à Lyon, rue Ferran-
dière, 58 ;

3. Mariés May et Marguerite
Morand, le mari tailleur d'habits,

. demeurant ensemble à Lyon, rue
• des Farges, 14 ;

4. Mariés Laby »t Marie . Fou-
gère, marchands de rouennerie,

' demeurant ensemble à Lyon,
, grande rue de Vaise, 4; le sieur
' Laby, pour la validité et en qua-

lité de subrogé-tuteur de Louise-
, Marie Fougère ;

5. Maries Roberlhon et Ro-
! sane-Joséphine-Eugénie Feugôre,

demeurant ensemble à Lvon, rue
' Voltaire, 4.6 ;
• 6. Sieur Jean Pagnaud, pro-
,', priétaire, demeurant à Saint-
• ' Pierre-de- Chandieu (Isère), en
. qualité de tuteur datif de Louise-

Marie Fougère ;
Tous appelés en cause, ayant

fait défaut, faute de constitution
• d'avoué ;

Et en présence de monsieur
' Laby, susnommé, pris en qualité
" de subrogé tuteur de Louise-Ma-

rie Fougère.
I En exécution d'un, jugement
" rendu entre parties susnommées
, par la troisième chambre du tri-

bunal civil de Lyon, le quatorze
décembre mil huit cent soixante-
douze, enregistré et expédié en
forme exécutoire, notifié à avoué

_ ctsigniué a parties, lequel Juge-
^ ment ordonne la vente par licita-

tion des immeubles dépendant de
' la succession de la dame veuve

Fougère, née Pagnaud.

. Désignation des immeubles à vendre
tclte qu'elle existe au cahier des

s charges.

' Les immeubles dont la vente
e est ordonnée par le jugement sus-
3 daté, seront vendus en deux lots
1 séparés, et se composent :
1 - Premier lot.
s D'une terre labourable, située
5 dans la commune de Saint-Pi erre-
8 de-Chandieu (Isère), lieu de Cu-
! don, mas dudit, de la contenance
• de soixante-treize ares huit cen-

tiares environ, désignée au plan
cadastral, numéro 377, section O,

• confinée au matin par bâtiment
i et cour de François Tetry, au
! midi, par un chemin public, au
 nord, par terre appartenant aux
! héritiers Comte, et au couchant,
i par le ruisseau de l'Ozon.

Deuxième lot.
D'un bois tailis situé dans la

: commune de Saint-Laurent-de-
, Mure, iieu et mas de Tramoléas,
i d'une contenance de dix-huit ares
 cinquante-deux centiares environ, :
• porté au plan cadastral sous le nu-

méro 99, section O, confiné au
 matin par bois appartenant à
! monsieur Jean Fontrobert, au
i midi par bois de Pierre Pagnaud,
i au couchant et au nord par bois
; des héritiers Roujon.

Les immeubles sus-désignés
seront vendus tels qu'ils se con-
tiennent et comportent, par Me

! Perrin, notaire, en la salle dr- la
mairie deSaint-Laurcnt-de-Mure,
le dimanche neuf février mil huit

I centsoixanto-treize,à deux heures
J dusoir, au profit du plus haut mi-
seur et dernier enchérisseur, au
par-dessus des mises à prix fixées '.
par le jugement susdaté, outre les !
charges, clauses et conditions in-
sérées au cahier des charges.

Mises à prix:
Premier lot, quinze

cents francs, ci 1,500 fr.
Deuxième lot, cent

cinquante francs, ci;-. ).30
.. , Sigdô: J. PÔNbEvuAUX.

S'adresser, pour les renseigne-
ments :

A Me Pondeveaux, avoué à
Lyon, rue Neuve, 7, !

Et pour visiter le cahier dea
charges, c.n. l'étude de Me Perriii;
no'.aire à Saint-Laurerit-ue-MUre,
où il est déposé. 4931
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Dissolution de Société
, D'tirt ficte bfài f.ig'ltatrîfe's pri-

vées en date du dix-sept décem-
bre mil huit cent soixante-douze,
enregistré à Lyon le dix-neuf du
môme mois, folio 137 cases 1
et 2;

intejventt êntrf. ., , .....
M. François dit Eugène Lyot,

entrepreneur de travaux publics,
demeurant à la Mulatière, com-
mune de S.iinte-Foy-lès-Lyon,

D'Ane part i
Et,
M. Jean Roux, entrepreneur

de fravâii-t piililles; démenant à
Lyon, rue Saint-Joseph, 53,

D'autre part.
Il résulte que la société en'

noms collectifs , remontant au
dïS*S8pt ii'm-le.v' m.H boit, «ent
soixante-six, et existant értife ies
deux parties pour les entreprises
de tçavaux puli.life et de èHbrfijns
d§ fér, sous la raison sociale' :
LYOT et ROUX, dont le siège
était à Lyon, avec établissements
temporaires h Chalon-sur-Saône
et à la Mulatière, commune de
Sainto-Foy-lPs-LyOn; $ été d'un
comiriliii accord, dfétarêe dissoitlë
à partir du dix-sept décembre
dernier.

Tous pouvoirs ont été conférés
à M. Lyot, à l'effet de, procéder à
la liquidation de la Société;

pis cttHiL'lëS de i'dctë (le tliôsa-
lution ont été déposés les vingt-
un et vingt-trois décembre mil
huit cent soixante-douze, et dix
janvier mil huit cent soixante-,
'trois!»! aux. f«re,ffes des tribunaux
ae commerce dé LyOn ël oe Cha-
lon-sur-Saône, des justices de
paix du canton sud de cette ville,
du premier canton de Lyon et de
lajastieede paix de Raint-Genis-
Lavâh

Pour extrait :
Signé : LYOT.

4925 Signé : Roux.

VENTÉ FÔftCÊÊ
-

Le lundi treize janvier mil huit
cent soixante-treize, à dix heures
du matin, sur la place de l'Hel-
vêtle; à Lyon, orl procédera à la
vente aux enchères et au comptant
de bureau acajou, baldaquin, gla-
ces antiques, canapé, fauteuils,
pendules , bascule Béranger,
compteur à gaz, calorifères, chau-
dière, cuivre, tuyaux de vapeur
et quantité d'autres objets saisis.

4928

Etude de M« SARRA-GALLET,
huissier à. Lyon, rue Gonstan-
tine, 12.
Le mardi quatorze janvier cou-

rant, à dix heures du matin, sur
la place, des Jacobins, à Lyon;
vante d'objets saisis, tels que :
chaises, tables, banques, glaces,
compteur à gaz, coupons de drap,
etc., etc. 4929

Le lundi treize janvier mil huit
cent soixante-treize, à dix heures
du matin, sur la place de Lyon,
il sera procédé à la vente d'objets
tels que ; banques, bureau, glace,
chaises , chemises , mouchoirs ,
tables, etc., etc.

Le même jour et à la même
heure, sur la place du Pont-de-
la-Guillotière, il sera procédé à
la vente d'objets tels que : secré-
taire, tables, placard, commode,
chaises, glace, pendule, tableaux,
etc., etc., saisis. 4923

TÂBNÂVASS I FeTrlndîè J,
U

6

Iraridi procll-iii) tëizp janvier; à
ctix i.cures du matin, sur la place
du Pont -de - la- Guillotière, à
Lyon, il sera procédé à la vente
judiciaire aux enchères publiques
d'une voiture à ipiatre roues dite
breack, saisie; 4924

BEAU PONT SH' vï
dre, situésur une rivière naviga-
ble et construit depuis un an;
CoKcgsslcn, dix-h'.iit ans; revenu
considérable assuré. Écrire à
monsieur Balancy, ancien olûcier,
9, rue Saint-Etienne (Toulouse.)

4863

A, DELESTRË et C
le

Changeurs, H, rue Vivienne, Paris.

Paiement immédiat avec prime

" COUPONS
Lombards, Ottomans ièQZ, Pé-

ruviens, Turcs 5 0/0, Egyptiens,
Danubiens, Chiliens, Autrichiens
mrtall. convertis. Rente espagnole
intérieure et extérieure) èfc , etc.,
Ordres de ttoufse âii t'tfthptSnt et
à, terme, Correspondance entre la
Fnfnëe é't l'étranger. Achat, et
vente des matières d'ef et d'ar-
gent. 4827

r CHRÉTIEN
de la Faculté de médecine de
Paris traite les maladies des fem:
mes par une méthode toute spé-
ciale. A la suite de longues et in-
cessantes recherches scientifiques,
ellfe Sst *M*ê8 k tf*H'*r 4V80 gïJÉnd
succès la Htérilité et sé.i ai-
ferses affections.

Mm" Chrétien compte quinze
années de succès qui dépassent
toutes les prévisions et assurent
à son tfâitSrfteflt v.m immense
supériorité s«r toutes les métho-
des connues.

Consultation* tons les jours de
dix heures du matin à cinq heu-
res du «eifi -.
9, rut de Éeurson, 4U i St, tivon.

LÀ PRÉSERVATRICE
Société d'Assurances mutuelles

Contre les risques d'accidents des Travaux et des Voitures

f?on<ié@ le f.s mal *S«»

Régie par la loi du 14 juillet 1867 et le décret du 22 janvier 1868 ;

SIÈGE SOCIAL : BOI;I,RVA.R» DES CAPUCINES, 35, I*arls

Directeur : Hippolyte MARESTAIIV*;

Principales opérations de la Société :

t 6 AsMii'attCC* Collectives contre les accidents
atteignant le» ouvriers des ttsiiiës et chantiers t
2° Assurances contre les accidents que les voitures
causent aux tiers} 3° Assurances contre les acci-
dents que les voitures des tiers peuvent causer
aux voitures de l'assuré.

La société, depuis la date de sa fondation jusqu'au 31 décembre
ISÎlj.a réglé -l&«OCO sinistres et payé 3.M»o.oo«> francs d'in-
demnités.

S'adresser à Lyon, à M. PELLETOT, place Bellecotif, IL 4839

Etude de Me 2$ 7 PI0N >noUire à Ly°n > Place Bellecour, 16. .'

Par suite d'une délibération pri£ ?ar 1?; conseil d'administration d9 '
la Société civile immobilière de la -val? de Lyon, le Tinjt-huit

octobre mil huit cent soixante-douze,

Adjudication volontaire
aux enchères publiques en l'étude et par le ministère de Me PJQJJ,

notaire à Lvon, d'une

GRANDE lî BELLE MAISON NEUVE
f

appartenant à la Société civile immobilière de Lyon,

â l'angle de la rue Palais-Grill et et de la m„
Ferrandière,

portant sur la rue Ferrandière le numéro 21, composée de cavej I
voûtées, rez-de-chaussée, cinq étages et mansardes au-dessus, percéS |
à chaque étage de neuf croisées sur la rue Ferrandière et de trois !
croisées sur la rue Palais-Grillet, confinée à l'orient par la ruil
Palais-Grillet, au midi par la rue Ferrandière, au nord par la maison«
Lcpery et à l'occident par la maison Larochette ou de son héritier,!

Cette maison construite sur un espace de terrain d'une contenance!
superficielle de cent quatre-vingt-sept mètres cinquante centimètres
carrés.

Adjudication fixée au mercredi quinze janvier mil huit cent
soixante-treize, à midi

Revenu net l«,:*l 1»
Mise à prix * «>,©•« j

Pour tous renseignements s'adresser à Me PION, notaire, déten- 1
teur du cahier des charges.

NOTA »
Cette maison est appelée à obtenir une plus-value considérable S-

par suite de l'acquisition que vient de faire la ville de Lyon de la f
maison qui conliné au couchant celle ci-dessus.

La maison acquise par la ville est en avancement sur la rue Fer-
randière d'au moins quatre mètres. Elle sera incessamment démolie.

. 4681

COMPAGNIE GÉNÉRALE TRANSATLANTIQUE
4, rue de la Paix, 4

1» _ Départ direct de Salnt-H'a«iaire, le t de chaque '.
mois, pour Fort-de-France, la Guayra, Savamlla et Colon.

Services annexes de Fort-de-France, pour Samt-Pierre, Basse-
Terre, Point-à-Pitre, Sainte-Lucie, Saint-Vincent, la Grenade, la
Trinidad, Demerari, Surinam, Cayenne.

. Service annexe de Panama à Valparaiso, avec Escale a buaya-
quil, Payta, le Gallao, lslay, Arica, Iquique, Cobija, Caldera et Bo-
quimbo. ' '..

2» _ Départ direct de Saint-.\a«aire. le SO de chaque,
mois, pour Santander, Saint-Thomas, k Havane et la Vera-Cruz.

Services annexes de Saint-Thomas pour la Guadeloupe et la Mar-
tinique, Porto-Rico, le Cap-Oaïtien, Santiago de Cuba, la Jamaïque
et Colon. ,,„

3o __ Correspondances à l'isthme de Panama, pour 1 Equa-
teur, le Pérou, le Chili, l'Amérique centrale, la Californie, etc
' /to_ Départs du Ha»re pour New-Yerk, par Bre,of„ les 17 et
31 janvier, 14 et 28 février, 14 et 28 mars, 11 et 25 avril, 9 et 23 r

maï, 5 et 19jain,
S'adresser pour les renseignements : h™wa*,r
A Paris, aux bureaux spéciaux de la G»«,£W

des Capucines, bureau des Passages, et 108, f»e *« b aubourg-Saint-

Denis, bureau du Fret ;
A Saliit-Maisalre, à M. BOURBIÎAU, agent ;
Au Havre, à MM. WILWAM ISEUN et C« ;
A Brest, à M. ED. LE POMELLBC. .
A Iiyon, à M. CAUSSK, 7, ptace des Terreaux (messageries na-

tionales). '
4J1

*

Vu par nous» maire du deuxième arrondi$sement de Lyon, pour la légalisation de la signature circontrel Lyon/ le


